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PRÉFACE 


Le  i*^''  février  1886,  une  mort  soudaine  et  imprévue 
nous  privait  d'un  ami  que  nous  avions  l'habitude  de 
voir  fréquemment  et  toujours  avec  bonheur. 

C'était  l'abbé  François  Amodru,  chapelain  de  Notre- 
Dame  des  Victoires.  Nous  lavons  connu,  dès  sa 
plus  tendre  enfance,  dans  le  Collège  de  Crest,  fondé 
par  son  frère,  et  aussi  dans  son  honorable  famille  à 
Saint- Vallier  (Drôme). 

Comme  il  avait  pour  nous  la  plus  cordiale  affection, 
il  ne  craignait  pas  de  nous  découvrir  les  pen  ées  les 
plus  intimes  de  son  âme.  Entièrement  dévoué  à  l'œuvre 
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de  l'Archiconfrérie,  il  conservait  religieusement  tout 
ce  qui  intéressait  l'histoire  de  cette  célèbre  Association 
et  pouvait  contribuer  à  l'édification  publique. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  i^u  connaissance  de  plu- 
sieurs pieux  écrits  qui  sont  restés  jusqu'ici   inédits. 

Tous  nous  ont  paru  intéressants,  mais  il  y  en  a 
quelques-uns  que  nous  regretterions  vivement  de  voir 
ensevelis  pour  toujours  dans  l'oubli  :  ce  sont  princi- 
palement des  lettres  adressées  à  l'abbé  François,  par 
M.  l'abbé  Amodru,.  son  frère  aîné.  Hélas!  ce  cher  et 
à  jamais  regretté  ami  nous  ayant  été  ravi  par  une 
mort  aussi  douloureuse  que  prématurée,  nous  pen- 
sons faire  un  acte  utile  et  méritoire  devant  Dieu,  en 
publiant  ces  lettres  auxquelles  il  eut  certainement 
donné  le  jour,  si  la  mort  lui  en  avait  laissé  le  temps. 
Les  faits  qui  y  sont  discutés  intéressent  non-seulement 
toute  la  France,  mais  l'Eglise  entière,  car  Notre-Dame 
des  Victoires,  dont  il  est  question  dans  ces  lettrés, 
par  son  Archiconfrérie,  touche  à  toute  l'Eglise  catho- 
lique. Or,  nous  avons  la  certitude  que  sans  nous,  ces 
divers  documents  n'auraient  jamais  vu  le  jour,  malgré 
nos  instances  réitérées  auprès  de  M.  Amodru  aîné. 

Combien  de  fois  nous  avons  dû  lui  dire  que  Dieu 
lui  avait  conservé  la  vie  pour  que  ces  lettres  et  ces 
documents  ne  fussent  pas  perdus  à  tout  jamais,  que 
leur  publication  était  même  pour  lui  un  devoir  de 
conscience,  que  sans  la  publication  de  ces  lettres  jus- 
tificatives, ses  meilleurs  écrits  sur  les  événements  si 
graves  de  la  Commune  pourraient  être  discutés  après 
sa  mort  et  qu'on  attendait  ces  éclaircissements  depuis 
dix-huit  ans. 


Ces  considérations  l'ont  enfin  déterminé  à  nous  les 
livrer  (i). 

Disons  d'abord  quelques  mots  de  la  mort  si  édi- 
fiante de  Tabbé  François. 

Dans  ce  but,  nous  citerons,  ce  qui  fut  publié  dans 
plusieurs  journaux,  le  jour  de  son  décès.  Nous  espé- 
rons qu'un  jour  sa  biographie  sera  écrite.  En  atten- 
dant, on  trouvera,  à  la  fin  de  ce  volume,  une  courte 
notice  sur  sa  vie.  Puissent  les  pages  qui  vont  suivre 
édifier  les  âmes,  porter  la  conviction  dans  les  esprits, 
en  dissipant  des  erreurs,  malheureusement  accréditées, 
et  en  confirmant  la  Vérité  volontairement  ou  invo- 
lontairement méconnue  ! 

Paris,  le  Saint  jour  de  Pâques  1888. 

J.-J.-L.  BARGES. 


(1)  Nous  avons  appris  tout  rércmment  que  des  écrivains  graves  et  cons- 
ciencieux avaient  collectionné  les  divers  récits,  publiés  en  1871  et  1872,  contre 
notre  ciier  ami.  C'est  d'après  de  tels  documents  qu'ils  se  proposaient  d'écrire 
l'histoire. 

Cette  considération  siiflirait.  an  besoin,  pour  justifier  notre  publication  et 
en  démontrer  la  nécessité. 
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L'ABBÉ     FRANÇOIS     AMCDRU 

Chiipelain  de  S.-D.-dfs-Yicloim 

Ne  à  Siiiiil-ViilliiT  (l)rôme),  le  18  Irvn.'i   IS.i;i 
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Notice  sur  la  mort  de  M.   l'abbé  brançois  Amodrii,  publiée 
par  la  Semaine  religieuse  de  Paris. 

MORT 

UE 

L'ABBÉ  François  AMODRU 

Chapelain  de  Noire-Dame  des  Victoires,  à  Paris 


1"    FEVRIER    l«8(i 


Le  diocèse  de  Paris,  en  même  temps  que  l'église  de  Notre- 
Dame  des  Victoires,  vient  de  faire  une  perte  sensible  dans  la 
personne  de  M.  l'abbé  François  Amodru.  Né  à  Saint-Vallier 
en  1843,  ce  saint  prêtre,  depuis  son  ordination,  est  demeuré 
constamment  attaché  à  Notre-Dame  des  Victoires,  d'abord 
comme  vicaire,  ensuite  comme  chapelain. 

Homme  de  grande  foi,  de  mortification,  de  détachement 
rare,  de  profonde  humilité  ;  ouvrier  évangélique  actif,  infati- 
gable, il  a  été  le  ministre  fidèle  et  doux  de  la  bonté  de  Notre- 
Dame  des  Victoires,  qu'on  vient  de  si  loin  implorer/  Nous 
savons  que  la  nouvelle  de  sa  mort,  répandue  avec  la  rapidité 
de  l'électricité,  a  déjà  fait  couler  bien  des  larmes,  jusque 
dans  les  pays  les  plus  éloignés.  C'est  qu'il  alliait  à  la  fermeté 
des  principes  une  amcnilé  de  caractère  qui  rendait  singuliè- 
rement aimable  son  apostolat.  Doué  d'un  sens  très  fin,  il 


—  Cl   — 

n'en  allait  pas  moins  à  son  but  avec  une  franchise  d'allures 
qui,  jointe  à  des  vues  toutes  surnaturelles,  était  son  principal 
moyen  de  succès. 

La  semaine  qui  a  précédé  son  départ  de  cette  vie,  il  faisait 
une  retraite  à  St-Sulpice.  Nous  savons  que,  dans  ces  jours 
de  recueillement,  il  goûta  d'une  façon  particulière  la  fin  de 
l'homme,  qui  est  de  louer,  honorer,  servir  Dieu,  et  par  ce 
moyen  sauver  son  àme.  Il  s'arrêta  avec  délices  à  la  pensée 
de  la  mort,  si  bien  qu'il  n'alla  pas  au-delà.  Nous  ne  compre- 
nions pas  d'abord  pourquoi,  puisque,  dans  la  retraite, 
d'autres  sujets  doivent  être  médités  ;  mais,  aujourd'hui,  tout 
s'explique. 

Au  sortir  des  exercices  spirituels,  il  donna  un  jour  à  son 
,  saint  ministère,  un  jour  à  sa  chère  famille  ;  puis  vint  la 
maladie  qui  l'emporta  en  quatre  jours.  Les  souffrances 
furent  terribles  tout  ce  temps.  Ce  digne  prêtre,  dans  les 
cruelles  crises  par  lesquelles  il  passa,  n'avait  que  ce  mot  : 
«  Mon  Dieu,  je  vous  offre  ce  que  je  souffre  ».  Sa  belle  intel- 
ligence lui  resta  dans  sa  plénitude  jusqu'à  la  fin.  Son  frère, 
AL  le  cure  d'Aubervilliers,  lui  a  administré  les  sacrements. 
Que  c'était  touchant  d'entendre  cet  homme  vénérable,  otage 
de  la  Commune,  dire  :  «  Je  lui  ai  fait  faire  sa  première  com- 
munion ;  je  lui  fais  faire  sa  dernière  !  » 

'Voyant  qu'il  n'avait  plus  que  quelques  minutes  à  vivre,  le 
malade  fit  approcher  sa  famille,  serra  la  main  à  tous,  et 
arrivé  à  la  dernière  personne,  il  dit  d'une  voix  ferme  et  pleine 
de  tendresse  :  «  Je  laisse  des  œuvres  ;  je  vous  les  recom- 
mande. 11  faut,  à  tout  prix,  former  des  chrétiens,  et  envoyer 
des  âmes  au  ciel  ».  11  expira  alors. 

Une  foule  éplorée  ne  cessa  de  remplir  la  chambre  mortuaire  ^ 
jusqu'au  moment  où  sa  famille,  croyant  entrer  dans  ses  pieux 
désirs,  le  fit  transporter,  avec  l'agrément  sympathique  de 
.M    le  cuie,  dans  l'église  de  Notre-Dame  des  Victoires,  pour 


y  passer  les  vingt-quatre  dernières  heures  avant  l'inhuma- 
tion. Le  cercueil  couvert  de  fleurs  blanches  entra,  tandis 
qu'une  brillante  mélodie  à  la  Reine  des  anges  se  chantait 
pour  conclure  la  fête  de  la  Purification  de  la  sainte  Vierge. 

Il  a  été  déposé  auprès  de  son  confessionnal,  et  un  servi- 
teur de  l'église,  constamment  assidu  pendant  ces  deux  jours, 
nous  a  dit  :  «  Cette  tombe  n  a  cessé  d  être  arrosée  de  pleurs  » . 
A  la  messe  de  Requiem,  l'église  de  Notre-Dame  des  Victoires 
était  comble,  et  le  clergé  de  Paris  se  groupait,  serré,  auprès 
du  vénérable  M.  Chevojon,  qui  a  donné  l'absoute. 

M.  Amodru,  le  serviteur  de  l'auguste  Vierge  Marie,  a  été 
emmené,  sous  les  fleurs  et  les  couronnes,  à  la  gare  de  Lyon, 
d'où  il  est  parti  pour  son  pays  natal,  Saint- Vallier-sur-Rhône 
(Drôme). 

A  Tarrivéc  du  train  qui  transportait  le  cercueil^  une  scène 
émouvante  se  produisit.  La  population  s'était  rendue  là  en 
masse,  spontanément.  Le  wagon  funèbre  fut  ouvert,  et  du 
monceau  de  fleurs  qui  le  remplissait  s'exhala  tout  à  coup 
un  parfum  dont  l'air,  au  loin,  fut  tout  embaumé.  A  ce 
moment,  la  foule,  faisant  irruption  tout  autour,  enleva  avec 
respect  le  cercueil  et  les  couronnes,  et  prit  le  chemin  de 
l'église.  La  famille,  qui  ne  s'attendait  pas  à  cette  démons- 
tration, fut  débordée,  et  dut  laisser  faire  ce  bon  peuple. 

Le  parcours  est  d'environ  un  kilomètre.  De  quarante  pas 
en  quarante  pas,  on  s'arrêtait,  et  les  douze  hommes  qui 
portaient  le  corps  cédaient  leur  place  à  douze  autres,  à 
chaque  halte,  chacun  étant  désireux  d'avoir  sa  part  du  pré- 
cieux fardeau.  Il  était  neuf  heures  du  soir  quand  le  cortège 
pénétra  dans  l'église  qui  fut  tout  à  coup  remplie  ;  et  les 
restes  mortels  de  M.  .\modru,  ayant  été  déposés  dans  le 
chœur  avec  toutes  les  couronnes  et  les  bouquets  fidèlement 
rapportés  autour,  M.  le  curé  prononça  quelques  paroles. 

Le  lendemain,  samedi,  curent  lieu  les  obsèques,  qui  ne 


—  8   - 

furent  que  la  continuation  de  cette  attendrissante  ovation. 
Un  nombre  considérable  d'ecclésiastiques  y  assistait.  Quel- 
ques-uns disaient  qu'ils  se  sentaient  bien  plus  poVtés  à  le 
prier  qu'à  prier  pour  lui.  Le  même  sentiment  s'était  mani- 
festé à  Paris,  parmi  ses  confrères  et  les  nombreux  fidèles 
qui  vinrent  prier  devant  son  cercueil  et  le  couvrir  de  tleurs 
et  de  couronnes.  Les  saintes  prières  de  la  liturgie  furent 
chantées  avec  une  émotion  sympathique  par  les  amis  même 
du  défunt;  et  M.  l'abbé  FayoUe,  un  de  ses  condisciples, 
dans  une  allocution  pleine  de  larmes,  adressa  au  nom  de 
tous  l'adieu  suprême.  Ses  paroles,  interrompues  à  chaque 
instant  par  les  gémissements  de  la  foule,  ne  peuvent  être  ici 
reproduites  avec  leur  touchante  beauté.  Pour  ceux  qui  ne 
les  ont  pas  entendues,  et  à  qui  parviendra  ce  récit,  nous 
transcrivons  ce  passage  :• 

«  Sa  vie  a  été  courte,  et  il  a  fourni  une  longue  carrière  ; 
courte  par  les  années  qui  l'ont  composée,  longue  par  les 
œuvres  qu'il  a  produites. 

«  Elle  a  été  toute  simple  ;  elle  s'est  épuisée  pour  Dieu,  et 
s'est  écoulée  de  l'autel  au  confessionnal  de  Notre-Dame  des 
Victoires  ;  car  c'était  là  son  champ  d'honneur. 

«  La  sainte  Vi«rge  m'a  placé  ici,  disait-il,  j'y  suis  bien. 
Mes  modestes  fonctions  me  suffisent.  Elles  me  valent  tous 
les  revenus  de  l'évêché  de  Tolède  :  le  ciel  ou  l'enfer  !  » 

«  Les  âmes,  voilà  ce  qu'il  fallait  à  ce  prêtre.  C'est  pour 
guérir  les  âmes,  les  purifier,  les  consoler,  les  élever  jusqu'au 
ciel,  qu'il  siégeait  à  toute  heure  au  tribunal  de  la  pénitence... 
Le  confessionnal  I  11  savait  que  ce  serait  son  tombeau  ;  des 
voix  fraternelles  le  lui  avaient  dit  ;  la  science  avait  parlé. 
Mais  non  !...  Les  âmes  l'attiraient  là,  c'était  une  attraction 
irrésistible  !  »  (c). 

Si  tant  de  regrets  éclatent  de  toutes  parts,  c'est  parce  que 


(c)  Ce  discours  sera  rc|>r<i(luil  dans  la  l)ii)^;r.i|ilii(>  de  I  alihé  François. 
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EXPLICATION    DE    LA    GRAVURE 


Les  plans  de  1  édifice  ci-contre  ont  été  tracés  par  M.  Abrias,  architecte 
à  St-Vallier.  et  exécutés  sous  sa  direction  et  la  surveillance  de  M.  l'abbé 
Rover,  en  correspondance  journalière  avec  l'abbé  François  Amodru. 

Voir  dans  la  gravure,  à  gauche  sur  la  hauteur,  la  chapelle  de  Notre- 
Dame  de  Vais  :  à  droite,  celle  de  Ste-Euphémie  :  au  bas,  celle  de 
St-Joseph  :  trois  sanctuaires  séparés  par  les  eaux  de  la  Galaure  qui 
serpentent  autour  des  rochers  sur  lesquels  ils  sont  bâtis. 

Quelle  charmante  vallée,  toute  remplie  de  souvenirs  religieux. 

N.  B.  —  De  la  chapelle  Ste-Euphémie  on  aperçoit  le  iMont-Blanc, 
lorsque  le  lemps  est  serein. 


:^tE?!t55^'d^tTS*.'H 
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l'on  sait  que  la  maladie  qui  l'a  fait  mourir  si  jeune  a  été  con- 
tractée dans  ce  ministère  auquel  il  ajoutait  de  rudes  péni- 
tences. 

M.  l'abbé  François  Amodru  a  été  déposé  au  caveau  de  sa 
famille,  à  Saint- Vallier,  à  quatre  kilomètres  environ  de  la 
petite  église  de  saint  Joseph  qu'il  a  fait  construire,  et  que  sa 
famille  a  fait  considérablement  agrandir  depuis  sa  mort  (g). 


(g)  Cette  chai-mante  chapelle  est  située  sur  un  rocher  presque  entièrement  en- 
touré des  eaux  de  la  Galaure  et  en  un  lieu  extrêmement  pittoresque  que  nous 
connaissons.  Les  pieux  pèlerins,  les  touristes,  les  peintres  paysagistes  la  visitent 
avec  bonheur.  Les  principaux  habitants  du  voisinafre  ne  manquent  jamais  d'y 
amener  leurs  hôtes.  Dans  cette  chapelle,  dédiée  à  St-Josepii,  l'abbé  François 
avait  accumulé  de  précieux  souvenirs  de  Notre-Dame  des  Victoires  et  de  la 
Terre-Sainte,  qu'on  y  voit  encore.  —  Ainsi  se  trouve  réalisé  le  projet  que 
les  deux  frères  prêtres  avaient  conçu  dès  lem*  enfance,  projet  dont  le  vénérable 
abbé  Bergeret,  curé  de  St-Uze,  et  son  zélé  neveu,  M.  l'abbé  Royer,  qui  lui  a 
succédé,  désirèrent  longtemps  la  réalisation.  Cette  chapelle  vient  d'être  consi- 
dérablement agrandie  par  les  soins  de  la  famille  de  l'abbé  François. 

A  quatre  kilomètres  de  là,  il  avait  placé  une  grande  statue  de  la  Ste- Vierge, 
dans  la  propriété  paternelle,  près  de  la  gare  de  St-Vallier,  où  se  trouve 
pareillement  un  oratoire  privé  renfermant  des  souvenirs  de  N.-D.  des  Victoires; 
(Ve.st  dans  cet  oratoire  qu'il  offrait  le  Saint  Sacrifice,  et  nous  aussi  pendant  les 
vacances.  En  ce  même  lieu,  sur  un  roc  élevé  qu'on  voit  de  fort  loin,  apparaît  une 
croix,  souvenir  touchant  des  journées  de  mai  1871.  Sur  la  rive  opposée, 
au-delà  du  Rhône,  dans  une  gorge  remplie  de  précipices  au  fond  desquels  coule 
la  rivière  de  Notre-Dame  d'Ay,  une  autre  croix  s'élève  et  semble  répondre  à  la 
première.  Là,  au  bord  d'un  chemin  nouvellement  ouvert,  une  pensée  chrétienne 
a  placé  Notre-Dame  d'Espérance  où  l'abbé  François  allait  quelquefois  prier.  Il 
me  souvient  d'y  être  allé  avec  lui.  Quel  site  incomparable  !  C'est,  nous  le 
croyons,  le  seul  point  de  toute  la  vallée  du  Rhône  dans  lequel  cinq  grandes  lignes 
de  communication  soient  aussi  rapprochées  les  unes  des  autres.  Ces  cinq  hgnes 
sont  les  deux  chemins  de  fer  live  droite  et  rive  gauche,  deux  routes  nationale^' 
et  enfin  le  Rhône  avec  ses  bateaux  à  vapeur. 

L'abbé  François,  dans  sa  piété,  ne  perdait  aucune  occasion  de  glorifier  Notre- 
Seigiiein-  et  de  faire  aimer  la  Ste- Vierge.  Son  cœur  était  brùlimt  d'amour  pour 
Jésus-Christ. 

C'est  ainsi  qu'il  savait  utiliser  ses  vacances,  que  nous  avons  été  bem'eux  de 
partager  quelquefois  avec  lui  à  Saint-Vallier  et  dans  notre  pays  natal,  Auriol 
près  de  Marseille.  On  sait  que  l'abbé  François  a  laissé  un  ouvrage,  en  deux 
volumes,  fort  estimé  et  intitulé  :  Visites  aux  Lieux  Saints  (chez  Lecoft're,  Paris)- 
Il  préparait  d'aiiti'cs  pieuses  piihliintions  restées  entre  les  mains  de  son  frère. 

J.-J.-L.  UARGÈS. 


Sur  bien  des  points  de  la  France  et  de  l'Etrang-er,  où  tant 
d'amis  font  écho  à  la  douleur  du  pays  natal  de  M.  Amodru, 
on  apprendra  avec  émotion  et  reconnaissance  comment  la 
petite  ville  de  Saint- Vallier  a  honoré  un  de  ses  enfants  dont 
elle  était  fière  à  juste  titre. 


A  la  fin  de  ce  volume,  nous  avons  mséré  une  courte  notice 
sur  la  vie  édifiante  de  notre  cher  et  regretté  ami  et  un  grand 

nombre  de  documents. 


NOTRE-DAME   DES  VICTOIRES 

PENDANT  LA  COMMUNE 


Première  Lettre  de  M.   Laurent  Atnodru, 

Chanoine  honoraire  de  Paria, 
Ancien  Sons-Directeur  général  de  l'Archiconf'rérie, 

à  M.  l'abbé  François,  son  frère, 

Vicaire  à  Nolre-Danie  des   Victoires. 


Paris,  le  Saint  jour  de  l'Asceribion  1872. 

Mon  bien  cher  Frère, 

Vous  me  signalez  une  petite  brochure,  de  32  pages  in-12, 
qui  vient  de  paraître  avec  ce  titre  :  La  Commune  à  Notre- 
Dame  des  Victoires,  par  M.  labbé  ***,  vicaire  à  Notre-Dame 
des  Victoires,  et  vous  me  demandez  ce  que  j'en  pense  (a). 

J'applaudis  aux  intentions  de  l'auteur,  tout  en  regrettant 
qu'il  n'ait  pas  jugé  à  propos  de  signer  son  écrit. 

Peut-être  a-t-il  voulu  par  modestie  garder  l'anonyme  ; 
mais  cette  considération  a-t-elle  une  bien  grande  valeur, 
dans  une  brochure  de  quelques  pages  ? 

De  mon  côté,  je  me  trouve  plus  à  mon  aise  par  cet  ano- 
nyme, n'ayant  qu'à  examiner  les  faits  sans  aucune  considé- 
ration personnelle. 

Je  vais  donc  vous  dire  librement  toute  ma  pensée,  à  l'aide 
de  mes  souvenirs  écrits. 

Vous  savez  que  j'ai  conservé  toutes  mes  notes,  prises 
journellement  pendant  le  siège  et  la  Commune,  tandis  que 


(il)  Chez  SiiiiKii  l{;i.i()ii  et  (]'",  lilir.iiivs.  P.iris.  1.  nie  (l'Erlni-lh.  ('.cite  tjro- 
rhnre  fui  réiiuiKliic  iivi-c  pntliisioii  :i  l'iTilnM'  de  l"rj,'lis('  de  Notre-Dame  des  Vie- 
Un  reB. 
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mes  chers  confrères,  rédacteurs  des  Annales  avant  moi,  con- 
viennent qu'ils  ont  perdu  toutes  les  leurs  {b). 

Vous  recevrez  plus  tard  d'autres  lettres  concernant  les 
Journées  des  i6,  17,  18,  ig  mai  1871,  que  j'ai  écrites  sous 
l'impression  des  événements,  à  peu  près  comme  je  l'avais 
fait  pour  les  journées  de  la  Roquette  et  vous  les  publierez 
lorsque  l'heure  sera  venue.  Aujourd'hui,  je  m'occupe  briève- 
ment de  la  brochure  de  M.  l'abbé  ***,  sur  les  points  où  notre 
nom  est  spécialement  visé,  suivant  en  cela  le  conseil  de 
l'Imitation  :  «  Respondit  tamen  Paiihcs  interdùm,  ne  infirmis 
«  ex  sua  lacitiirnitate  gêner arctiir  scandalum  yr'.  (Imit.  liv.  III, 
chap.  36.) 

Je  suis  déterminé  à  garder  longtemps  le  silence;  c'est  un 
sacrifice  personnel  ;  mais  il  sera  bon  que  vous  le  fassiez  ces" 
ser  un  jour,  dans  l'intérêt  de  l'histoire. 

N'oubliez  pas  le  Message  de  M.  Lagarde,  vicaire-général  à 
Versailles,  auprès  de  M.  Thiers,  en  iS'ji.  Ce  Mémoire  justifie 
pleinement  M.  l'abbé  Lagarde  qui  me  l'a  remis  lui-même. 
L'auteur,  M.  O.,  l'a  signé  de  sa  main.  Vous  avez  le  droit  et 
le  devoir  de  le  publier,  si  d'autres  ne  le  font  pas.  Ce  sera 
un  acte  de  tardive  justice.  La  gloire  de  Dieu  y  est  d'ailleurs 
intéressée  (c). 

Je  joins  à  ma  lettre  un  pian  des  mouvements  exécutés  dans 
l'église  par  les  envahisseui  s,  le  17  mai  187!,  vers  cinq  heures 
et  demie  du  soir,  heure  précise  de  rinva,sion  sacrilège  de 
l'église  de  Notre-Dame  des  Victoires,  heure  terrible,  car  au 


.  (6)  Annales,  aoiU  1871,  pajre  GG7.  Voici  le  texte  :  •«  Nous  aurions  voulu 
signaler  tous  les  traits  édifiants  dont  nous  avons  été  témoins  pendant  les  loiijrs 
jours  du  siéjîc  :  notre  travail  était  prêt,  mais  il  a  disparu  dans  la  spoliation  île 
notre  sanctuaire,  la  fmeur  des  vandales  n'a  voulu  rien  épargner  ». 
(c)   Ce  MensiKjc  est  pidilié  après  dix-liuil  ans  de  siliMice. 
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même  instant,  la  grande  cartoucherie  du  Champ-de-Mars 
prit  feu  et  sauta,  faisant  de  nombreuses  victimes  {by). 

Nous  étions  trois  vicaires  présents  :  M.  Ducaurroy, 
M.  Delacroix  et  moi  (c). 

M.  Delacroix  partit,  emportant  le  T. -S.  Sacrement  à  St- 
Roch,  et  ne  reparut  plus.  M.  Ducaurroy  se  rendit  vers  la 
grande  porte,  qui  s'ouvre  sur  la  Place  des  Petits-Pères  et  je 
le  crus  parti  définitivement.  (Voir  plan  de  l'église,  page  17). 

Le  pieux  abbé  Le  Rebours  (d),  qui  venait  de  prêcher  l'ins- 
truction du  mois  de  Marie,  me  dit  au  moment  où  j'hésitais, 


(b3]  Chose  étrange  I  mis  au  secret,  j'ignorais  complètement  ce  terrible  acci- 
dent de  la  cartoucherie  du  Champ-de-Mars.  Et  cependant  mes  gardiens  me 
menaçaient  comme  si  j'eusse  contribué  à  cet  effroyable  incendie.  —  S'ils  avaient 
ou  la  loi,  ils  auraient  vu,  dans  celait,  la  foudre  du  ciel  éclater,  en  même  temps 
que  la  profanation. 

.(c)  Le  vénérable  curé  de  la  paroisse,  M.  Chanal,  était  parti  le  mercredi- 
saint,  .0  avril  1871,  et  après  lui,  tous  ses  vicaires,  à  l'exception  des  trois  sus- 
nommés. En  partant,  le  digne  pasteur  avait  laissé  libres  de  leurs  actions  tous 
ses  prêtres,  à  l'exception  d'un  seul,  qui  était  l'abbé  François  Amodru,  alors  Agé 
de  28  ans  :  «  Partez,  mon  ami,  lui  dit-il,  car  on  vous  forcerait,  à  cause  de 
votre  jeunesse,  à  prendre  les  pantalons  rouges  ».  L'abbé  François  partit  sur 
cet  ordre,  mais  il  était  bien  décidé  à  rester,  si  son  vénérable  curé  ne  lui  eût 
pas  parlé  ainsi.  M.  Chanal,  du  fond  de  sa  retraite,  fit  savoir  à  M.  l'abbé 
Laurent  Amodru  combien  il  approuvait  les  offices  qu'il  avait  organisés  à  Notre- 
Dame  des  Victoires  pendant  la  Commune.  Mgr  l'archevêque  lui  envoya  aussi 
son  approbation  par  l'entremise  de  M.  Plou.  (Voir  La  Roquelle,  19",  20%  21° 
édition,  pages  de  7  à  12).  Enfin,  M.  l'archidiacre  Lagarde  ratifia  toutes  ces 
approbations.  —  Voir  aussi  Message  de  M.  Lagarde  à  Versailles. 

On  trouvera  sur  M.  Chanal,  premier  successeur  de  M.  Des  Genettes,  quelques 
détails  intéressants,  dans  la  collection  complète  des  Annales,  publiées  par 
M.  l'abbé  Amodru,  spécialement  dans  le  n"  de  mars  1872. 

Mais  cette  collection  est  devenue  rare  et  il  nous  a  été  dit  autrefois  que  le  n° 
de  mars  1872,  en  particulier,  manque  même  aux  collections  conservées  aux 
archives  de  Notre-Dame  des  Victoires.  Heureusement  l'abbé  François  Amodru 
et  son  frère  en  ont  conservé  quelques  exempla  ires. 

{d)  M.  Le  Rebours,  actuellement  curé  delà  Madeleine,  sur  l'invitation  et  à 
Ui  prière  de  M.  L.  Amodru,  prêchait  deux  fois  par  semaine  dans  les  commen- 
cements de  ces  exercices  et  M.  L.  Amodru  faisait  les  autres  prédications,  qui 
avaient  lieu  tous  les  jours  et  souvent  deux  fois  par  jour.  Les  fidèles  accouraient 
en  foule  de  tous  les  points  de  Paris.  Le  mois  de  Marie  arrivé,  deux  exercices 
furent  établis.  C'est  alors  que  MM.  Knurbonne  et  Salard  prêtèren    leur  concours. 
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ne  sachant  quel  parti  prendre  :  «  Il  faut  que  vous  restiez^ 
sinon  je  resterai,  moi  ». 

Ces  paroles  furent  pour  moi  un  trait  de  lumière  et  je  lui 
répondis  que  «  ce  n'était  pas  à  lui,  prêtre  étranger  à  la 
paroisse,  mais  à  moi  de  rester  ».  11  y  avait,  mon  bien-aimé 
frère,  dans  cette  décision,  un  acte  solennel  dont  je  sentais 
toute  la  gravité.  Je  vous  parle  dans  l'intimité  fraternelle, 
vous  confiant  les  secrets  de  mon  âme.  Cette  réponse  était 
le  sacrifice  de  ma  vie,  pour  Dieu  et  l'honneur  de  la  Sainte 
Vierge. 

Aussitôt  je  me  rendis  près  de  l'autel  de  l'Archiconfrérie 
avec  mon  surplis  et  mon  étole,  et  là  j'eus  à  soutenir  le  choc 
des  envahisseurs  et  à  leur  répondre.  J'ai  vraiment  ressenti, 
en  cette  douloureuse  circonstance,  toute  la  force  de  ces  paro- 
les de  l'Evangile  :  Quand  oti  vous  traduira  devant  les  synago- 
gues, les  magistrats,  les  puissances,  soyez  sans  inquiétude  sur 
ce  que  vous  aurez  à  répondre.  L'Esprit  Saint  vous  le  suggérera 
à  l'heure  même  {d"). 

Ah  !  comme  cette  parole  est  vraie  et  combien  j'ai  éprouvé 
alors  cette  douce  et  forte  assistance  de  l'Esprit  Saint  ! 

Dans  les  lettres  qui  suivront  je  vous  raconterai  tous  les 
détails.  Aujourd'hui  je  veux  me  borner  à  rectifier  et  expliquer 


pour  cinq  instructions  paiseinaiiio.  Il  en  resta  S  ou  'J  par  semaine  à  la  cliarge  de 
l'auteur  de  cette  lettre.  Nous  tenons  à  conserver  ce  souvenir  parce  que  M. 
l'abbé  ***  a  oublié  de  le  sifinaler,  ainsi  que  l'auteur  des  Avnales  du  n°  d'octobre 
1871  et  de  ['Histoire  de  N.-D.  des  Victoires.  Le  vénérable  curé  de  St-Rocb.  M. 
l'abbé  Millault,  voulut  bien  couunencer  ces  exercices  :  M.  Auuulru  Ten  avait 
prié  à  cause  des  diflicullés  qu'où  lui  opposait.  (Voir  Jinqiiettr.  '20'  édition, 
page  77.) 

J.-J.-l..  H. 

((/*)  Luc  XII,  v.  II.  Cnm  aulem  induceiil  vos  in  sjinaijogas  el  ad  magis- 
Iratus  et  poteslates,  noliti-  solliciti  esse  qiinliter  nul  quid  respoiidealis  ont 
ijitid  dicdtis. 

Spiritiis  eiiiiii  Siini'Ius  donliil  ros  ili  ip.sn  Imni,  ijhIiI  npm-lent  ros  dirvre. 
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les  récits  inexacts  ou  trop  incomplets,  contenus  dans  la  bro- 
chure de  l'abbé  ***. 


Au  moment  donc  où  les  envahisseurs  arrivaient  en  grand 
nombre  vers  l'autel  de  l'Archiconfrcrie,  je  me  croyais  seul 
prêtre  dans  l'église,  quand  tput  à  coup  j'aperçus,  là-bas, 
près  du  tambour  de  la  grande  porte  d'entrée,  place  des 
Petits-Pères,  M.  l'abbé  Ducaurroy,  qui  rentrait  par  le  côté 
gauche  des  fonts  baptismaux,  et  qui  arriva  plus  tard  auprès 
de  moi.  Je  le  croyais  parti  définitivement. 

J'ignore  absolument  tout  ce  qu'il  a  dit  ou  fait  en  ce  lieu,  je 
n'ai  rien  entendu,  rien  vu.  C'était  une  cohue.  De  son  côté, 
il  n'a  rien  vu,  rien  entendu  de  ce  qui  se  passait  autour  de 
moi,  ni  de  ce  que  je  disais  ou  entendais.  Quand  il  en  parle, 
c'est  absolument  sur  le  témoignage  des  autres  et  peut-être 
des  gens  de  la  Commune  qui  ont  dit  ce  qu'Us  ont  voulu. 


L'arrivée  des  fédérés  qui  expulsaient  les  fidèles  ne  se  fit 
pas  sans  tumulte  et  sans  bruit  ;  comment  aurions-nous  pu 
nous  entendre  réciproquement  ?  C'était  le  désordre  le  plus 
complet.  On  comprend  alors  les  inexactitudes  de  l'auteur 
anonyme.  Cinq  heures  et  demie  du  soir  venaient  de  sonner  et 
la  grande  cartoucherie  du  Champ-de-Mars  venait  de  sauter. 
Jamais  je  n'oublierai  ce  moment  solennel  de  ma  vie.  Pour 
mieux  comprendre  mon  récit,  jetez  un  coup  d'œil  sur  le 
plan  B  du  mouvement  serpentant,  que  je  vous  laisse  ci- 
joint.  M.  Ducaurroy  était  au  point  B  D,  j'étais  moi  entre 
A  et  T. 


Toute  la  scène  qu'il  décrit  longuement  pages  8  et  9  se 
passa  au  point  B  D,  près  de  la  grande  porte,  très  loin  de 
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moi.  Evidemment,  il  ne  pouvait  pas  voir -et  entendre  de  là 
ce  qui  se  passait  auprès  de  moi,  à  côté  de  l'autel  de  la  Ste- 
Vierge. 

Je  me  trouvais  donc  seul  prêtre  devant  ce  cher  autel  Refuge 
des  pécheur  s,  ci  à  côté  de  la  pierre  tombale  de  M.  Des  Genettes 
qu'on  allait  briser  malgré  mes  protestations.  Je  disais  aux 
profanateurs  :  «  Vous  ne  découvrirez  là  qu'un  cadavre,  ou 
ft  plutôt  qu'un  squelette,  qui  est  celui  d'un  ancien  curé.  Y 
«  a-t-il  ici  quelqu'un  qui  sache  le  latin  ?  Qu'il  lise  l'inscrip- 
«  tion  et  il  verra  que  je  lui  dis  la  vérité.  » 

Mais  la  rage  de  satan  contre  ce  saint  Prêtre  poussait  de 
plus  en  plus  les  envahisseurs  sacrilèges  à  profaner  sa  tombe. 
Tels  qu'ils  m'apparurent,  le  17  mai  1871,  il  me  semble  les 
voir  encore,  les  yeux  pleins  de  colère,  devant  un  mort  dont 
le  nom  est  une  gloire  pour  la  France  et  pour  l'Eglise.  Pour- 
quoi s'acharnaient-ils  après  lui  comme  s'ils  eussent  voulu 
en  tirer  vengeance?  —  Celui  que  la  Vierge  Marie  avait  choisi 
et  inspiré,  en  ce  lieu,  pour  être  l'instrument  de  ses  miséri- 
cordes, repose  silencieusement  dans  sa  tombe,  que  leur  a-t-il 
fait  pour  qu'ils  viennent  troubler  son  repos  et  souiller  ses 
cendres  ? 

O  Prêtre  vénérable,  tout  brûlant  d'amour  pour  Jésus- 
Christ  et  son  Eglise,  ô  Prêtre,  qui  avez  arraché  tant  d'âmes 
à  l'ennemi  du  genre  humain,  ne  vous  sera-t-il  pas  permis  de 
dormir  du  sommeil  de  la  mort  dans  ce  lieu  constamment 
témoin  de  vos  prières  et  de  votre  zèle  ?  On  a  vu  et  on  verra 
peut-être  encore  des  statues  de  bronze  s'élever  en  l'honneur 
de  ceux  qui^  par  leur  conduite  et  leurs  doctrines,  furent  le 
scandale  et  le  fléau  du  genre  humain  ;  mais  vous,  vénérable 
fondateur  de  l'Archiconfrérie,  dont  le  nom  est  respecté  dans 
le  monde  entier,  vous  n'avez  pas  ici  la  moindre  statue  pour 
perpétuer  votre  souvenir  !  Vous  n'avez  qu'une  pierre  sur 
laquelle  est  gravé  votre  nom.  Satan  ne  vous  a  pas  fait  Iran- 
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cher  la  tête  pendant  votre  vie,  mais  il  la  séparera  de  votre 
corps  plusieurs  années  après  votre  mort.  Et  cette  tête  rou- 
lera sur  les  dalles  de  l'église,  comme  roule  une  pierre  qu'on 
chasse  sur  le  chemin Ces  mêmes  hommes  qui  s'achar- 
naient, hier,  à  briser  la  colonne  Vendôme  (i),  fouillent 
aujourd'hui  le  tombeau  d'un  Prêtre  pour  lui  enlever  la  tête 
et  jouir  du  spectacle  d'une  tête  de  mort  roulant  dans  l'église 
avec  un  bruit  sinistre  et  douloureux.  Pauvre  France  ! 

C'est  en  ce  moment,  mon  bien-aimé  frère,  que  je  fus  saisi 
subitement  et  mis  au  secret  le  plus  absolu.  Je  pus  entendre 
les  coups  de  marteau  que  l'impiété  unie  à  l'hérésie  triom- 
phante faisait  retentir  dans  l'église  ;  mais  je  ne  vis  plus  rien 
qu'une  cinquantaine  d'hommes  qui  se  précipitèrent  sur  moi 
et  se  condamnèrent  bientôt  au  silence,  devant  cinq  ou  six 
paroles  que  je  vous  dirai  plus  tard 

L'inscription  tombale  fut  brisée. 

Je  la  reproduis  telle  qu'elle  était  le  17  mai  1871. 


(i)  Le  jeune  Odelin,  lieutenant  de  mobiles,  était  présent  quand  on  travaillait 
à  la  chute  de  la  colonne  Vendôme.  Il  s'efforçait  d'empêcher  ce  crime  national, 
et  fut  tué  pour  ce  fait,  d'un  coup  de  revolver,  le  16  mai.  Ce  bon  jeune  homme 
était  venu  me  prier  de  bénir  son  épée  devant  l'autel  de  N.-D.  des  Victoires, 
ce  que  je  fis  en  demandant  la  conservation  de  celui  qui  la  portait.  En  effet,  il 
se  conduisit  courageusement  et  revint  sain  et  sauf  de  la  guerre  contre  les  Prus- 
siens. J'ai  su  qu'ayant  été  envoyé  à  Aubervilliers  pendant  le  siège,  il  maintint 
bravement  la  discipline  et  sauvegarda  l'éghse  de  Notre-Dame  des  Vertus  autant 
qu'il  dépendait  de  lui.  C'est  sur  la  place  Vendôme,  lorsque  la  paix  était  faite 
avec  l'ennemi  du  dehors,  qu'il  trouva  la  mort. 
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de  la  Tombe  de  M.  DKS  GEl^ETTES 

PROFANÉE  ET  BRISÉE  LE  17  MAI  1871 


Al)  ALTARE  MARLE  DEIPAR.E 

UHl  SUPPLICARE  ET  OFFERRE  CONSUEVERAT 

QUIESCIT  IN  FACE  DOMINI 

CAROLUS  ELEONORUS  DUFRIGHE  DES  GENETTES 

HUJUS  PAROCHI/E  ïITULO  N.-D.  a  MCTORIIS 

FER  AiNNOS  XWUI  FASTOR  PERVIGIL 

VIR  BONORUM  OFERUM  OMNIUM  FAUTOR  ET 

PARTICEPS 

ARCHISODALICII  A  CORDE  MARI/Ë  IMMACULA T^E 

ERRANTIBUS  AD  FRUGEM  BONAM  REVOCANDIS 

INSTINCTU  COELESTIS  CONDITOR 

QUOD  DEO  FROPITIO  ET  FORTUNANTE  VIRGINE 

TOTO  JAM  ORBE  FELICITER  DIFFUSUM  CERNENS 

IN  SENECTUTE  BONA  L/ETUS  IVIT  AD  CMRISTUM 

DIE  XXV  MENSIS  APRILIS  ANNO  SALUTIS  MDCCCLX 

-ETATIS  SU^E  LXXXII 

HAVE  ANIMA  FORTIS  PIENTISSIMA 

MUIC  FATISCENTI  vEVO  PLURIMOS  TlBl  SIMILES 

CŒLiTUS  DONANDOS  FREilIBl'S  IMPETUA 

l.;u-j,'i'ur  :   1   ■".  ^>0  », 
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lubeau  de  M.  Des  GENE' 

QUI  FUT  PROFANÉ  LE  17  WIAI  1871 


Du  Tombeau  de  M.  Des  GEI^ETTES 


ICI 

AU  PIED  DE  LAUTEL  DE  MARIE,  MÈRE  DE  DIEU, 

OU  IL  AVAIT  COUTUME  DE  PRIER  ET  DOFFRIR  LE  SAINT 

SACRIFICE 

REPOSE  DANS  LA  PAIX  DU  SEIGNEUR 

CHARLES  ELEONORE  DUFRICHE  DES  GENETTES, 

PENDANT  28  ANS  PASTEUR  ZÉLÉ 

DE  CETTE  PAROISSE  DE  NOTRE-DAME  DES  VICTOIRES  • 

IL  Y  FUT  LE  PROTECTEUR  ET  L'APPUI  DE  TOUTES  LES 

BONNES  OEUVRES. 

IL  Y  FONDA,  PAR  UNE  INSPIRATION  DU  CIEL^ 

L'ARCHICONFRÉRIE  DU  COEUR  IMMACULÉ  DE  MARIE. 

POUR  LA  CONVERSION  DES  PÉCHEURS. 

GRACE  A  LA  BÉNÉDICTION  DE  DIEU,  SOUS  LE  REGARD 

PROPICE  DE  LA  VIERGE  MARIE, 

IL  VIT  CETTE  OEUVRE  HEUREUSEMENT  PROPAGER 

DANS  L  UNIVERS  ENTIER. 

DANS  UNE  VIEILLESSE  AVANCÉE,  AVEC  LA  JOIE  DES 

SAINTS 

IL  RENDIT  SON  AME   A  DIEU 

LE  25  AVRIL  DE  L'AN  ISWl' 

A  L'AGE  DE  82  ANS 

HONNEUR  A  VOUS,  AME  FORTE  ET  SAINTE  ! 

PUISSIEZ-VOUS,  PAR  VOS  PRIÈRES.  NOUS  OBTENIR 

DU  CIEL 

DANS  CE  SIÈCLE  D'ÉBRANLEMENTS  ET  DE  RUINES 

BEAUCOUP  D'HOMMES  QUI  V'OUS  RESSEMBLENT  ! 
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Tous  mes  efforts,  hélas  !  furent  inutiles.  La  tombe  fut 
brisée  et  profanée.  Satan  était  furieux  contre  celui  qui  lui 
avait  arraché  tant  d'âmes,  et  dont  la  noble  et  sainte  figure 
m'apparaissait  encore  avec  ses  cheveux  blancs  et  ses  yeux 
pleins  d'amour  pour  la  Sainte  Vierge,  refuge  des  pécheurs. 
Jugez  de  ce  qui  se  passait  dans  mon  âme.  mon  bien-aimé 
frère,  et  essayez,  si  vous  le  pouvez,  de  suivre  tous  les  mou- 
vements de  ce  pauvre  cœur  qui  est  pour  vous  le  cœur  d'un 
frère,  pour  Dieu  le  cœur  d'un  prêtre  et  pour  la  Sainte  Vierge 
le  cœur  d'un  enfant. 

Notre  archevêque,  pour  la  délivrance  duquel  je  m'étais 
exposé  à  la  mort,  se  trouvait  enfermé  à  Mazas  et  nos  autres 
supérieurs  étaient  aussi  en  prison.  Beaucoup  de  prêtres  de 
diverses  paroisses  et  de  communautés  religieuses  parta- 
geaient le  même  sort.  Je  travaillais  activement  à  leur  déli- 
vrance (e). 

Tout  était  bouleversé.  C'était  une  horrible  tempête. 

J'avais  reçu,  par  lettre,  pleins  pouvoirs  de  M.  L'i garde, 
archidiacre,  vicaire-général,  pour  m'en  servir,  si  besoin -en 
était.    ' 

C'est  une  pièce  qui  ne  fut  jamais  exhibée  à  mes  dignes 
confrères  ni  à  personne  et  que  les  profanateurs  découvrirent 
probablement,  quoique  je  l'eusse  tenue  cachée  soigneuse- 
ment. D'ailleurs  la  teneur  de  la  lettre  n'avait  rien  de  compro- 
mettant. x\l.  l'archidiacre  avait  en  outre  chargé  des  personnes 
dignes  de  confiance  de  me  dire  de  vive  voix  ce  que  je  pou- 
vais et  devais  faire  pour  la  continuation  des  exercices  établis 
non  sans  peine  et  difficulté. 

Me  voyez-vous    maintenant,   cher    François,   avec    mon 

[e')  Voir  Message  de  M.  hagarde,  à  Versailles,  auprès  di  M.  Thiers.  par 
M.  0.    _    (Vuir  La  Roquette,  -H)'  ('(lition,  p.  ti  ot  \'i) . 
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surplis  et  mon  étole,  au  milieu  de  ces  hommes  ameutés 
contre  Dieu  ? 

C'est  alors  que  j'entendis  des  blasphèmes  et  des  paroles 
que  Satan  seul  peut  inspirer.  «  Il  n'j^  aura  plus  ni  prêtres  ni 
autels,  disaient-ils,  voilà  1800  ans  que  cela  dure  ».  C'était  là 
leur  dithyrambe  habituel. 

Dieu  m'ins'pira  de  leur  répondre  :  «  Il  y  a  eu  des  prêtres 
avant  vous  et  il  y  en  aura  après  vous  ;  vous  passerez  et 
l'Eglise  ne  passera  pas  ». 

Je  comprendrais  que  ce  bon  abbé  ***  eut  attribué  à  cette 
réponse  mon  incarcération  et  ma  condamnation  à  mort. 

Comment  ce  cher  confrère  a-t-il  pu  croire  que  le  coup-de- 
poing  trouvé,  non  sur  moi  comme  il  l'affirme  (sic),  mais  dans 
la  poche  d'un  habit  civil  que  je  tenais  en  réserve  à  la  sacristie, 
a  été  la  cause  de  son  arrestation  et  de  la  mienne.  (Voyez  la 
citation  au  bas  de  la  page.)  (f) 

Je  repousse  cette  accusation  de  toute  l'énergie  de  mon 
âme.  En  citant  les  paroles  de  l'agent  de  la  Commune,  M. 
l'abbé  ***  aurait  du  les  expliquer,  et  il  me  laisse  dans  l'obU- 
gation  de  suppléer  à  son  silence. 

Si  je  n'avais  pas  été  prêtre  et  prêtre  resté  à  mon  poste, 
préchant  tous  les  jours  et  confessant  tout  le  jour  du  matin 
au  soir,  est-ce  qu'on  m'aurait  arrêté  ?  —  Et  les  autres  prêtres 
arrêtés  et  emprisonnés  avaient-ils  des  coups-de-poings  ?  Et 
si  la  lettre  par  laquelle  M.  Lagarde  me  conférait  pleins  pou- 
voirs ne  m'avait  pas  désigné  comme  un  chef,  est-ce  qu'ils  se 
seraient  si   violemment  ameutés  contre  moi,  pour  me  jeter 

(/)  «  Je  fus  anvté,  dit  M.  l'abbé  "*',  au  milieu  du  cbœur,  par  l'indigae 
«  agent  de  la  Commune,  qui  me  cria  devant  toute  sa  bande,  en  me  montrant 
«  un  cou|j-de-poing  :  Voilà  comment  vous  savez  rendre  le  bien  pour  le  mal  ! 
«  En  eiïet,  on  venait  de  se  jetei'  brutalement  sur  M.  l'abbé  Amodru  et  en  le 
"  fouillant  on  avait  trouvé  sur  lui  cet  instrument  que  1  "obligation  de  visiter  les 
«   malades  pendant  la  nuit  rendait  [dus  iiéa^ssaire  que  jamais  ».  (l'âge  11.) 
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immédiatement  au  secret  dans  la  salle  des  catéchismes,  où 
je  faillis  être  percé  d'un  coup  de  baïonnette? Ils  étaient  envi- 
ron soixante  autour  de  moi  quand  ils  m'enfermèrent  au  secret 
dans  la  salle  des  catéchismes,  M.  l'abbé  ***  n'était  pas  là  et 
n'a  rien  vu.  Je  vous  laisserai  par  écrit  cette  scène  doulou- 
reuse pendant  Jaquelle  j'ai  pu  expérimenter  l'iiifinie  bonté 
de  Dieu  à  mon  égard,  malgré  mon  indignité. 

Quant  au  coup-dc-poing,  vous  en  savez  l'histoire.  11 
m'avait  été  donné,  en  votre  présence,  par  notre  ami,  M. 
Adolphe  Mignot,  d'Annonay,  élève  du  P.  Ducoudray,  au 
moment  où  il  partait  avec  vous  par  la  gare  de  Lyon. 

Ce  coup-de-poing  était  donc  là  par  hasard  comme  le  glaive 
de  Sdint-Pierre  se  trouva  aussi  là  par  hasard  quand  il  coupa 
une  oreille  maladroitement. 

Après  tout,  leur  dis-je  à  ce  sujet,  quel  mal  y  voyez-vous  >... 
Est-ce  que  j'ai  frappé  quelqu'un  avec  ce  coup-de-poing  >... 
Et  si  vous  l'avez  trouvé  dans  la  poche  d'un  habit  civil,  en 
quoi  cet  instrument  peut-il  vous  étonner  ?  Croyez-vous  au 
sacerdoce  ?  —  Non.  Hé  bien  I  quand  je  suis  en  habits  civils, 
je  suis  un  homme  comme  vous,  et  pourquoi  ne  me  serait-il 
pas  permis  de  porter  un  coup-de-poing  pour  me  défendre, 
tandis  que  vous,  vous  portez  des  fusils,  des  sabres  et  des 
revolvers  ?  Voilà,  mon  cher  F'rançois,  en  deux  mots,  l'his- 
toire du  coup-de-poing,  plutôt  faite  pour  exciter  l'hilarité  que 
pour  être  insérée  dans  un  livre  sérieux. 

Le  coup-de-poing  me  fut  rendu  et  je  vous  le  conserve 
comme  un  souvenir  dans  notre  petit  musée  de  Saint-Vallier. 
Comment  ce  cher  abbé  ***  n'a-t-il  pas  vu  qu'un  prêtre  qui 
prêchait  tous  les  jours  et  souvent  deux  fois  par  jour  depuis 
la  fête  de  Pâques  jusqu'à  l'Ascension,  qui  passait  d'ailleurs 
tout  son  temps  au  confessionnal  du  matin  au  soir  pendant 
ces  quarante  jours,  était  nécessairement  une  victime  désignée 
aux  persécuteurs  de  la  foi  } 
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Il  y  a  quelques  bonnes  lignes  à  mon  adresse  dans  la  bro- 
chure de  l'abbé  ***.  Je  l'en  remercie. 

Dans  l'occasion,  veuillez  le  lui  dire  de  ma  part,  car  son 
anon^'me  est  transparent. 

«  Déjà,  dit-il  (page  ii  et  12),  je  compris  que  mon  digne 
«  confrère  devenait  l'objet  d'une  suspicion  spéciale  ;  déjà 
«  aussi  il  avait  été  mis  au  secret  dans  la  salle  des  catéchismes 
«  où  il  devait  rester  privé  de  toutes  communications  avec  ses 
«   compagnons  de  captivité  pendant  près  de  trente  heures  ». 

«  Ces  traitements  exceptionnels  avaient  sans  doute  été 
«  provoqués  par  l'attitude  extrêmement  énergique  de  M. 
«  l'abbé  Amodru  qui  s'était  rendu  au-devant  des  fédérés,  en 
«  surplis  et  en  étole  et  qui,  avec  une  fermeté  toute  sacerdo- 
«'  tàle,  les  avait  invités  à  procéder  promptement,  en  raison 
«  d'un  second  exercice  du  moiS'  de  Marie,  qui  devait  avoir 
«   lieu  à  7  heures  1/2  du  soir  ». 

Tout  ceci  est  exact,  M.  l'abbé  ***  aurait  pu  ajouter  une 
parole  que  Dieu  m'ihspira  et  qui  les  piqua  au  vif.  Je  leur  dis 
que,  dans  leur  Journal  Officiel,  ils  avaient  décrété  la  liberté 
des  cultes  et  que  j'entendais  user  de  cette  liberté. 

Voilà  bien  une  des  causes  de  mon  arrestation  et  je  ne  la 
rétracte  pas.  Craignons  Dieu  qui  demeure  toujours  et 
n'ayons  pas  peur  des  homnles  qui  passent  comme  un  nuage. 

Combien  d'autres  choses  intéressantes  aurait  pu  nous  dire 
ce  vénérable  confrère,  l'abbé  ***,  s'il  avait  tout  vu  et  tout 
entendu  !  Vous  les  saurez  un  jour,  vous,  mon  cher  François, 
et  vous  les  publierez,  à  la  condition  toutefois  que  vous  ne 
chercherez,  en  les  publiant,  que  la  gloire  de  Dieu  et  non  la 
vôtre  ni  la  mienne.  Aon  nobis  Domine  sed  fiofnini  tuo  da 
gloriam  fg). 

(g)  Dans  les  journées  des  10,  17,  18,  19  mai  1871,  on  trouvera  d'autres 
détails  pleins  d'intérél. 
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Croyez-moi,  tout  ce  qui  se  passe  dans  ces  heures  solen- 
nelles de  persécution  est  entre  les  mains  de  Dieu  qui  dit  aux 
impies  :  «  Vous  viendrez  jusque-là  et  vous  n'irez  pas  plus 
loin  ». 

Combien  de  fois  j'ai  vu  la  mort  planer  au-dessus  de  ma 
tête  ou  passer  à  mes  côtés  !  Combien  de  fois  j'ai  entendu  ma 
condamnation  !  Je  priais,  j'invoquais  Notre-Dame  des 
Victoires  au  nom  de  son  Archiconfrérie,  et  la  mort  se  retirait 
me  laissant  la  vie,  pendant  qu'elle  emportait  de  saintes  et 
nobles  victimes  avec  lesquelles  j'avais  pu  m'entretenir  I 
Combien  j'envie  leur  sort  maintenant  ! 

Ah  !  je  n'avais  pas  besoin  d'être  rassuré  par  ce  cher 
abbé  ***,  dont  les  larmes  coulaient  sans  cesse,  larmes  que 
je  respecte  bien  entendu.  J'avais  besoin  seulement  du  secours 
de  Dieu  (i). 


Par  un  malheureux  concours  de  circonstances  assez 
extraordinaires,  ce  digne  abbé  ***  n'a  presque  rien  vu  de 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  beau  autour  de  l'autel  de  Notre-Dame 
des  Victoires,  pas  même  le  fait  cité  dans  les  Annales  de  mai, 
page  132,  et  reproduit  par  des  vicaires-généraux  dans  des 
discours  solennels  {h). 

Laissons  donc  ce  coup-de-poing  ridicule  et  n'en  parlons 
plus. 

Les  envahisseurs  sacrilèges  s'étaient  déjà  emparés  de  ma 
personne  quand  ils  le  découvrirent.  11  faut   bien   qu'ils  n'y 


(1)  Voir  page  45  et  siiiv. 

(h)  M.  Bayle,  Semaine  Religieuse,  do  Paris,  "27  juillet  iHTi.  Discours  iniprinié 
avec  approbation  de  M.  l'Archidiacre. 

On  le  trouve  dans  la  ;i'  édition  do  la  Notice  et  Documents  sur  Nolre-Uai)ie 
fies  Vertus.  Il  a  été  publié  aussi  dans  la  France  Nouvelle  et  dans  la  collection 
spéciale  des  Annales,  ju'n  1871. 
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aient  pas  attaché  une  très  grande  importance,  puisque,  je  le 
répète,  il  est  resté  en  ma  possession. 

C'est  une  pièce  curieuse  pour  vous,  conservez-la  dans 
notre  petit  musée  de  St-Vallier,  à  moins  que  vous  ne  préfé- 
riez la  garder  à  St-Joseph-dc-Vals. 

En  tout  cas,  cet  instrument  ne  fut  pas  la  cause  de  notre 
arrestation.  C'est  évident. 

Je  me  demande  si  ce  cher  abbé  ***,  qui  me  fait  auteur  de 
ses  maux,  n'a  pas  puisé  une  partie  de  son  récit  dans  la  bouche 
des  profanateurs  sacrilèges  qui  se  donnaient  toujours  raison 
contre  les  victimes  auxquelles  ils  voulaient  trouver  des  torts 
et  des  culpabilités.  Convenez  que  la  source  n'est  pas  riche. 
Dites-le  bien  après  moi,  si  vous  me  survivez,  comme  je  l'es- 
père, puisque  vous  avez  vingt-deux  ans.de  moins  que  votre 
frère  aîné,  qui  vous  a  vu  tout  petit  enfant  et  qui  vous  a  porté 
affectueusement  dans  ses  bras  pour  vous  bénir,  le  jour  de  sa 
première  messe,  à  Saint- Vallier.  Vous  étiez  alors  un  petit 
échantillon  sacerdotal,  une  de  ces  petites  plantes  qui  devaient 
grandir  à  l'ombre  du  sanctuaire,  pour  venir  ensuite  au  ser- 
vice du  plus  admirable  sanctuaire  de  grâces  de  tout  l'univers. 
Qui  aurait  pu  prédire  alors  que  nous  nous  trouverions  tous 
deux  attachés  à  l'église  Notre-Dame  des  Victoires,  25  ans 
après,  moi,  comme  sous-directeur  de  l'Archiconfrérie  et  vous, 
comme  confesseur  d'un  grand  nombre  d'âmes  ? 

Il  est  vrai  que  notre  pieuse  mère,  quand  elle  vous  portait 
dans  son  sein,  vous  avait,  selon  son  habitude  pour  ses  en- 
fants, donné  et  consacré  à  la  Ste- Vierge. 

Il  nous  est  permis  à  tous  deux  de  penser  que  cet  acte  de 
piété  maternelle  ne  nous  a  pas  été  inutile. 

Plus  que  beaucoup  d'autres,  nous  sommes  lenus  tous  deux 
de  servir  avec  une  entière  fidélité  Celle  qui  nous  a  si  souvent 
protégés. 
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Ce  sentiment  remplissait  mon  àmc,  le  19  mai  1871 ,  quand 
le  commissaire  de  la  Commune  me   promit  qu'on  ne  brise- 
rait pas  notre  vénérable  statue,  devant  laquelle  des  millions 
d'âmes  ont  retrouvé  la  paix:  du  cœur  et  le  retour  à  Dieu. 

Oui,  mon  cher  François, 'j'ai  la  consolation  d'avoir  pré- 
servé de  la  destruction  la  statue  vénérable  de  Notre-Dame 
des  Victoires  et  d'avoir  arraché  au  commissaire  de  la  Com- 
mune la  promesse  sacrée  qu'il  ne  la  briseiait  pas. 

Si  vous  aviez  été  témoin  de  cette  scène  vous  en  auriez 
pleuré  et  si  mon  cher  confrère  ***  l'avait  vue,  je  suis  convaincu 
qu'il  en  aurait  été  profondéfhent  touché.  11  n'était  pas  là. 

Que  devait  penser  ce  commissaire  quand  il  me  vit  à  genoux, 
prosterné  devant  cette  statue,  et  que  me  relevant,  je  lui  dis 
entre  autres  choses  :  «  Malheur  à  vous  si  vous  la  brisez. 
Promettez-moi,  jurez-moi  que  vous  la  respecterez  et  qu'on 
ne  la  brisera  pas,  sinon  je  ne  sortirai  pas  d'ici  ».  J'étais  résolu 
à  me  faire  tuer  là,  au  pied  de  cet  autel.  Les  impies  ne  sont 
pas  assurés  de  triompher  toujours.  Cet  homme  promit  et 
jura  que  notre  vénérable  statue  serait  conservée  et  qu'on  ne 
la  briserait  pas,  et  il  tint  parole.  Ce  fait  est  attesté  dans. les 
conseils  de  guerre. 

C'est  ainsi  que  la  vénérable  statue  de  Notre-Dame  des 
Victoires  est  restée  debout  et  intacte,  parmi  tant  de  ruines. 

Notre  cher  abbé  ***  n'a  rien  vu,  rien  entendu  de  toute 
cette  scène,  car  il  était  déjà  sorti  et  se  trouvait  dans  la  rue 
de  Notre-Dame  des  Victoires  quand  elle  avait  lieu.  Je  crois 
que  la  foule  sympathique  qui  remplissait  la  rue  nous  fut  très 
utile  et  inspira  de  la  crainte  aux  persécuteurs. 

Combien  d'autres  statues  ont  été  brisées  I  N'avons-nous 
pas  vu  rouler  la  tête  de  l'Enfant  Jésus,  arrachée  au  groupe 
de  la  Ste-Famille  ?  La  tête  de  M.  Des  Genettes  n'a-t-elle  pas 
roulé  sur  les  dalles  ?  Et  voilà  que  la  statue  de  Notre-Dame 
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des  Victoires  est  restée  debout  et  intacte  parmi  ces  forcenés 
qui  ne  respectaient  rien  et  qui  continuèrent  leur  dévastation 
depuis  le  17  mai  jusqu'au  24  (i). 

De  toutes  les  ruines,  c'eût  été  la  plus  déplorable  pour 
notre  chère  Archiconfrérie. 

Dieu  ne  l'a  pas  permis.  Il  a  pareillement  conservé  les 
Archives.  Je  vous  en  parlerai  plus  longuement  une  autre  fois. 

J'ignore  combien  de  temps  la  Vierge  des  Victoires  me 
gardera  auprès  d'elle,  car  j'ai  certains  pressentiments.  Assez 
de  grâces  m'ont  été  accordées,  il  y  a  un  an,  il  est  juste  que  je 
les  paie  aujourd'hui.  C'est  la  loi  ordinaire  de  la  Providence. 

L'autorité  ecclésiastique  avait  supprimé  officiellement  le 
n"  des  A7înci les  d' octobre  1871,  dans  lequel  j'étais  personnel- 
lement visé  sans  l'avoir  mérité.  Ce  numéro,  subsiste  cepen- 
dant et  sans  rectification  écrite. 

Dans  ['Histoire  de  l'église  de  Notre-Dame  des  Victoires,  on 
renouvelle  ces  mêmes  erreurs  historiques.  Cela  vous  prouve 
l'urgence  d'une  rectification. 

On  me  fait  encore  respohsable  d'une  lettre  contremandant 
une  convocation  adressée  aux  otages,  lettre  adressée  par 
ordre  et  dont  je  n'ai  pas  libellé  un  seul  mot.  Vous  en  connais- 
sez l'auteur  seul  réellement  responsable.  Et  ce  n'est  pas  moi 
assurément. 

Mon  vénéré  Directeur  pour  lequel  je  n'aurai  jamais  assez 
de  reconnaissance,  me  fit  immédiatement  prévenir  que  cette 
lettre,  dont  il  me  croyait  l'auteur,  me  serait  fatale  (i). 

Je  répondis  que  ce  n'était  pas  mon  œuvre  et  que  je  ne 
pouvais,  en  bonne  justice,  répondre  de  l'œuvre  d'un  autre 
qui  n'avait  pas  voulu  tenir  compte  de  mes  observations. 

Enfin,  la  brochure  du  cher  abbé***  vient,  sous  une  forme 

(i)  Cette  tête  de  l'Enfant  Jésus  a  été  déposée  dans  une  châsse,  à  la  Chapelle 
de  Notre-Dame  des  Vertus,  à  Auhervilliers,  près  Paris. 
(1  )  .M Siipi! rieur  général  de 
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mitigée,  s'ajouter  à  tout  cela.  Qu'on  me  jette  à  la  mer  une 
seconde  fois  s'il  le  faut,  pourvu  que  Dieu  soit  glorifié  et  la 
Sainte-\'ierge  honorée.  J'affirmerai,  jusqu'à  mon  dernier 
soupir,  que  c'est  elle  qui  nous  a  préservés  de  la  mort  le  27 
mai  1871  et  que  notre  résistance  qui  produisit  notre  délivrance 
commença  instantanément  dès  que  notre  section  eut  été 
consacrée  à  Notre-Dame  des  Victoires,  au  nom  de  son 
Archiconfrérie  et  des  âmes  ferventes  qui  prièrent  dans  notre 
église  depuis  la  fête  de  Pâques  jusqu'à  l'Ascension. 

Je  sens  l'orage  qui  approche. 

La  bonne  mère,  qui  me  garda  pendant  les  mauvais  jours 
de  mai  1871.  saura  bien  me  garder  encore  si  elle  le  veut. 

Dieu  soit  loué  toujours  (/). 

Pour  vous,  mon  bien-aimé  frère,  restez  toujours  dans  ce 
cher  sanctuaire  de  grâces,  restez-y  jusqu'à  votre  dernier 
soupir  si  vous  le  pouvez,  en  gardant  toujours  le  règlement 
que  nous  nous  étions  imposé,  afin  d'utiliser  tout  notre  temps 
pour  le  salut  des  âmes. 

N'allez  jamais  dans  le  monde  et  n'y  acceptez  aucune  invi- 
tation, vous  perdriez  un  temps  précieux. 

Fiige  miindum  si  vis  esse  mundiis.  (S.  Aug.) 

Une  place  où  un  prêtre  fait  beaucoup  de  bien  vaut  mieux 
pour  lui  que  toutes  les  cures  et  tous  les  cvêchés  du  monde  {k). 

Le  19  mai   1871,  M.  l'abbé  ***  obtint  la  faveur  de  sortir 


(i)  Ces  lignes  déinontrent  que  nuus  avons  des  motifs  sérieux  de  lie  pas  laisser 
dans  roul)li,  pour  toujours,  les  lettres  que  nous  publions.  La  deuxième  lettre 
n'offre  pas  moins  dintérêt  que  la  première.  Dieu  qui  sait  tirer  le  bien  du  mal,  a 
permis  ces  diflicultés  pour  nous  faire  connaître  ce  qu'il  y  a  eu  d'édifiant  à  Noti-e- 
Dame  des  Victoires,  pendant  la  Commune. 

(A)  L'abbé  François  Amodru,  à  qui  son  frère  aine  aili-essait  cette  lettre, 
mourut  le  1"  février  1886.  Les  Annales  de  mars  18811  publièrent  sur  «-ette  mort 
édifiante  un  long  article  écrit  par  M.  l'abbé  Scbœpfer. 

La  Semaine  Religieuse,  de  Paris,  en  publia  un  autre  que  nous  avons  repro- 
duit après  la  Préface.  J.-I.  li.  M. 
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et  de  visiter  sa  mère  ;  il  paraissait  savoir  d'avance  sa  mise 
en  liberté  prochaine,  quand  on  l'emmenait  à  la  Préfecture  de 
police.  Pour  moi,  j'entendais  dire  de  tous  côtés  que  mon 
affaire  était  faite,  que  j'étais  condamné  à  mort  et  que  je  n'y 
échapperais  pas.  Je  fis  donc  mon  sacrifice.  Je  vous  donnerai 
plus  tard  d'autres  détails. 

Oui,  mon  bien-aimé  frère,  pendant  que  vous'étiez  absent 
et  qu'après  un  long  siège  vous  respiriez  l'air  du  Dauphiné, 
avec  notre  cher  Laurent  revenu  de  l'armée  de  l'Est  et  notre 
vénéré  père,  je  marchais  sur  les  abîmes  ;  un  fil  me  soute- 
nait en  l'air,  je  voyais  et  j'acceptais  la  mort,  mais  une  main 
douce  et  maternelle  me  gardait,  me  dirigeait,  m'encoura- 
geait et  me  rendait  fort  devant  la  persécution. 

Je  l'ai  sentie  toujours,  cette  main  maternelle,  depuis  le 
17  mai  jusqu'au  27  mai  1871. 

Gloire,  honneur,  bénédictions  à  la  Vierge  Marie,  à  la 
reine  des  Victoires  par  laquelle  nous  avons  été  sauvés. 
Aimons-la  toujours  jusqu'à  notre  dernière  heure.  C'est 
sous  son  regard  que  j'écrivis,  le  19  mai,  une  lettre  dont 
l'abbé  ***  parle  avec  une  parfaite  ignorance,  prétendant 
qu'elle  me  fut  prise  par  le  commissaire  de  la  Commune. 
Jamais  cette  lettre  ne  fut  lue  par  le  commissaire  Maillot, jamais 
mon  bréviaire,  sur  lequ'el  je  l'écrivis,  ne  me  fut  pris  par  ce 
commissaire,  au  contraire,  ce  bréviaire  me  servit  tous  les 
jours  et  fut  ma  consolation  dans  les  prisons. 

Vraiment  je  ne  puis  m'expliquer  comment  l'auteur  de  ces 
pages  a  pu  écrire  ce  que  je  vous  transcris  ci-après  :  «  L'abbé 
«  Amodru  écrivit  sur  son  bréviaire  ses  dernières  pensées.  Im- 
«  médiatement  on  le  dénonça.  Le  citoyen  Maillot,  commissaire 
«  de  police  du  quartier,  arriva  en  toute  hâte  et  confisqua  le 
«  volume,  sous  prétexte  que  NOi;s  voulions  le  faire  passer  pour 
u    ;m  assassin   ».  fPage  27.) 
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Vraiment  c'est  à  ne  pas  y  croire  et  j'en  demeure  confondu 
C'est  encore  moi,  d'après  l'abbé  ***,  qui  suscitai  la  tempête 
dont  il  est  victime  avec  moi.  Or,  mon  bré/iaire,  que  je  vous 
lègue  comme  un  souvenir,  ne  m'a  jamais  quitté. 

Le  commissaire  Maillot  ne  l'a  jamais  tenu  dans  ses  mains. 

Et  je  l'ai  chez  moi,  en  ma  possession,  comme  je  l'avais 
toujours  eu  dans  les  prisons.  Gardez-le  ce  cher  bréviaire 
comme  un  pieux  souvenir  de  votre  frère  et  priez  pour  celui 
qui  le  porta  partout  dans  les  prisons. 

Le  commissaire  de  la  Commune  n'a  jamais  lu  ma  lettre 
écrite  en  latin  sur  une  page  blanche  de  ce  bréviaire.  Or, 
d'après  notre  cher  abbé  ***,  cette  lettre  aurait  causé  l'irrita- 
tion et  l'arrivée  en  toute  hâte  du  commissaire  Maillot.  Ce 
bon  abbé  accepte  tout  ce  récit  imaginaire  sans  contrôle  ;  il  le 
publie  sans  m'en  prévenir  et  sans  se  douter  qu'il  devient 
hélas  !  l'écho  trop  fidèle  de  la  Commune. 

Puisqu'on  parle  tant  de  cette  lettre  écrite  en  latin,  sur  une 
page  blanche  de  mon  bréviaire,  il  fciut  bien  que  vous  la  con- 
naissiez car  elle  vous  était  adressée. 

Mais,  avant  de  vous  la  transcrire,  je  vous  prie  de  remar- 
quer ce  qu'il  y  a  de  regrettable  dans  ce  récit  de  l'abbé  ***. 
Evidemment,  l'enfer  s'est  particulièrement  déchaîné  contre 
Notre-Dame  des  Victoires  et  c'est  là  qu'on  a  vu  spécialement 
l'esprit  satanique  des  profanateurs  en  armes. 

Or,  voilà  que  l'abbé  ***  attribue  à  une  cause  naturelle,  à 
une  imprudence  de  ma  part,  leur  irritation  qui  faillit  être 
suivie  de  ma  mort.  Il  prête  ainsi  le  flanc  à  la  calomnie  diri- 
gée en  général  contre  tout  le  clergé.  Ma  cause  est  celle  de 
tous  les  prêtres  incarcérés.  On  en  compte  plus  de  120. 

Je  puis  me  sacrifier  et  supporter  une  accusation  person- 
nelle, mais  je  ne  puis  sacrifier  tous  mes  vénérables  confrères 
emprisonnés,  parmi  lesquels  plusieurs  furent  martyrs.  C'est 
pourquoi  je  vous  prie  de  démentir  un  jour  'cette  assertion 
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mal  fondée  de  l'abbé  ***,  qui  est  au  fond  la  reproduction 
mitigée  des  Anilales  du  n°  d'octobre,  supprimé  par  l'autorité 
ecclésiastique.  11  est  naïf  et  dupe  d'un  mensonge  quand  il  écrit 
ces  lignes  à  la-page  26 'de  sa  brochure  et  je  vous  déclare  que 
ce  récit  est  une  histoire  inventée  et  imaginaire.  Je  regrette 
qu'il  ne  m'ait  pas  consulté  avant  de  l'écrire,  car  ce  fait  me 
regarde  personnellement,  c'est  moi  qui  suis  mis  en  scène. 

Si  Notre-Dame  des  Victoires  n'avait  eu  pour  serviteurs 
que  des  prêtres  tels  qu'il  me  représente,  ce  serait  triste  pour 
notre  vénéré  sanctuaire  (/). 

Voici  donc  la  lettre  que  je  vous  écrivais  en  latin  sur  une 
page  blanche  de  mon  bréviaire  et  que  jamais  personne  n'a 
vue  ni  lue  avant  vous  : 

In  ecclesia  N^.-D.  a   Victoriis,.  d,   18  et  iq  m.tii  iSji. 

ReveRendissi.mo  Patri  Fratribusque  -MEIS 
dUobus  carissimis. 

Ecce  gaudenter  morior  quia  servitio  Dei  sanctissimaeque 
Virginis  ac  animarum  usquè  in  fînem  permansi. 

(/]  Voir  le  discours  de  M.  l'Archidiacre  Langénieux,  dans  les  Annales  de 
Notre-Dame  des  Victoires,  juin  1872. 

Cette  citation  nous  a  paru  nécessaire  poui-  les  motifs  contenus  dans  cette  lettre 
et  d'autres  bien  plus  graves  sur  lesquels  l'auteur  garde  le  silence  depuis  dix-sept 
ans. 

Voici  les  propres  paroles,  adressées  du  haut  de  la  Chaire,  au  nouveau  Cure 
(le  Notre-Dame  des  Victoires  en  1872,  par  TEmment  Cardinal  Langénieux, 
Archevêque  de  Reims,  et  imprimées  avec  son  approbation.  • 

<<  Vous  avez  autour  de  vous  des  hommes  intelligents,  dévoués,  qui  depuis  de 
"  longues  années  se  préoccupent  et  de  l'église  et  des  œuvres  qu'elle  renferme, 
'■  des  prêtres  nombreux,  pleins  de  zèle  et  de  science,  parmi  lesquels  je  salue 

avec  respect  et  avec  la  plus  tendre  affection  d  intrépides  confesseurs  de  la  Foi, 

dont  les  combats  ont  ému  le  monde  chrétien.  » 

Le  discours  stéuograpiiié  littéralement  portait  :  l'intrépide  confesseur  de  la 
Foi.  M.  l'abbé  L.  Aniodru  le  modifia  et  Ht  imprimer  ^'intrépides  confesseurs 
de  la  Foi.   . 

J.-J.-L.  Barges. 


Si  quis  forsitan  dixerit  me  propter  polittcatn  humanumve 
momentum  fuisse  moi-te  damnatum  nolite  credere,  errorem 
hune  repellite. 

Morior  quia  sacerdos  sum  Xti  permanens  hic  in  ministerio 
pro  animarum  salute. 

Haec  est  unica  ac  vera  morlis  causa. 

Moriens  precor  Omnipotentcm  pro  inimicis  eisque  Uben- 
ter  veniam  concedo. 

Sacerdotem  è  captivis  mecum  oravi  ut  vobis,  si  viveret 
quod  mihi  videtur,  vivà  voce  confirmaret  quae  precipitimanu 
scripsi. 

Nunc  ego  nullum  aUud  invenio  prcesidium  nisi  in  B.  Vir- 
gine  Maria  quam  indesinenter  precor,  invoco,  invocaboque 
in  Carcere,  aUis  captivis  suaden-,  ut  suppUces  ad  eamdem 
confugiant. 

Valete  omnes. 

In  osculo  vos  ultimo  complector.  Orate  pro  me. 

'    Laurentius  AMODRU. 

TRADLCTIOIV 

Eqlise  de  A'.-D.  des  l'ictoires.  iS  et  il)  mai  iS'ji. 
A  MON  Vénéré  Père  et  a  mes  del;\:  Frères 

BIEN-AIMKS, 

«  Je  meurs  avec  joie,  parce  que  je  meurs  pour  être  resté 
jusqu'à  la  fin  au  service  de  Dieu,  de  la  très-sainte  Vierge  et 
des  âmes  qui  fréquentent  l'ég-Hse  de  N.-D.  des  Victoires. 

«  On  dira  peut-être  que  j'ai  été  mis  à  mort  pour  une  cause 
politique  ou  naturelle.  Ccst  une  erreur  que  je  vous  prie  el 
vous  supplie  de  démentir. 

«  Je  meurs,  parce  que  je  suis  prêtre  et  prêtre  resté  à  mon 
poste  pour  le  salut  des  âmes. 
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«  Voilà  tout. 

«  En  mourant,  je  pardonne  à  tous  ceux  qui  m'ont  fait  du 
mal  et  je  prie  pour  eux. 

«  J'ai  spécialement  chargé  un  de  mes  confrères  de  vous 
dire  de  vive  voix  ce  que  je  vous  écris.  J'ignore  s'il  me  survivra, 
mais  je  le  crois. 

«  Pour  moi,  toute  ma  sauvegarde  est  dans  la  Ste- Vierge 
que  j'invoque  sans  cesse  et  que  je  continuerai  à  invoquer  et 
ù  faire  invoquer  dans  les  prisons  (/). 

«  Adieu.  Je  vous  embrasse  tous.  Priez  pour  moi.   » 

Laurent  AMODRU,  vicaire. 

A  la  page  26,  M.  l'abbé  ***  dit  qu'un  curieux  m  ayant  donné 
des  témoignages  de  sympathie,  «  pour  ce  seul  J  ait,  je  fus  immé- 
dtatemefit  arrêté.    » 

C'est  vraiment  trop  naïf. 

Plus  de  cinq  cents  personnes  me  donnèrent  des  témoi- 
gnages de  sympathie  dont  je  fus  profondément  touché. 
Presque  toutes  me  pressaient  de  m'en  aller,  disant  que  si  je 
persistais  à  rester,  je  serais  traité  comme  tant  d'autres 
prêtres  déjà  emprisonnés  et  que  peut-être  je  perdrais  la  vie. 

Ce  cher  abbé***  n'a  vu,  lui,  qu'une  seule  personne.,  et  il  dit 
que  c'était  un  curieux. 

Etait-ce  bien  le  cas  d'agir  par  curiosité  ? 

La  vérité  est  que  les  envahisseurs  attendirent,  pour  s'em- 
parer de  moi,  que  la  foule  pieuse  fût  sortie. 

Il  est  probable  que  M.  l'abbé  ***  arriva  en  ce  moment  là, 
quand  tout  était  fini. 

Si,  comme  il  l'affirme,  je  fus  arrêté  pour  ce  seul  fait,  qu'un 
curieux  me  donna  des  témoignages  de  sympathie ,  ce  n'est 
donc  pas  à  cause  du  coup-de-poing,  ni  à  cause  de  la  lettre 
que  ni  avait  écrite  un  Archidiacre,  ni  à  cause  de  mon  attitude 

(/)  Voir  lettre  de  M.  Juge.  —  La  Roquette,  pagfe  82-83,  20'  édition. 
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extrêmemenl  énergique  et  tçule  sacerdotale,  ni  à  cause 'd'une 
lettre  que  je  vous  écrivis  sur  une  page  blanche  de  mon  bréviaire, 
toutes  choses  dont  il  parle  sans  hésitation  et  sans  chercher 
à  les  faire  concorder  ensemble.  Ce  di^ne  et  cher  confrère 
est  dans  l'illusion  la  pins  complète,  quand  il  parle  de  mon 
humble  personne.  Cela  vous  démontre  avec  évidence  qu'il 
n'a  presque  rien  vu,  rien  entendu,  de  ce  qui  la  concerne. 

De  même  que  j'ai  écrit  les  journées  des  24.  25,  26,  27,  28 
mai  à  la  Roquette,  je  vous  laisserai,  mon  bien  cher  frère,  le 
récit  des  journées  des  15,  16,  17,  18,  19  mai  1871  à  Notre- 
Dame  des  Victoires.  Vous  les  publierez. 

J'ai  la  douce  confiance  que  ce  livre  sera  un  sujet  d'édifica- 
tion pour  tous  ceux  qui  aiment  Dieu  et  la  Ste-Viergp.  II  aura 
du  moins  un  mérite  s'il  n'en  a  pas  d'autre  :  il  sera  vrai. 
Quant  à  mon  digne  et  cher  confrère  qui  a  écrit  la  brochure 
anonyme  dont  je  m'occupe  dalis  cette  lettre,  que  Dieu  le 
récompense  de  ses  bonnes  intentions  dont  je  n'ai  jamais 
douté.  II  a  fait,  sans  le  vouloir,  en  plusieurs  passages  de  son 
récit,  d'ailleurs  très  intéressant,  le  jeu  des  gens  de  la  Com- 
mune et  il  n'a  pas  compris  qu'il  aurait  dû  se  tenir  en  garde 
contre  ce  qu'il  entendait  dire  autour  de  lui  pendant  les  mau- 
vais jours.  Pour  moi,  qui  ai  bien  vu,  bien  entendu  et  bien 
retenu  tout  ce  qui  se  faisait  et  se  disait  dans  notre  église  el 
dans  les  prisons,  je  vous  déclare  qu'on  en  voulait  à  la  reli- 
gion et  qu'il  y  avait  guerre  déclarée  contre  l'Eglise.  Les 
prêtres  mis  à  mort  sont  des  victimes  de  la  persécution.  Il  ne 
m'appartient  pas  de  les  déclarer  martyrs,  mais  je  sais  bien 
que  si  j'étais  mort  alors,  je  serais  mort  uniquement  pour 
Dieu  et  la  Ste-Eglise. 

Il  va  sans  dire  que  j'ai  pour  ce  cher  abbé  ***  l'affeclion 
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la  plus  sincère  et  que  je  lui  garde  au  fond  du  cœur  le  souve- 
nir amical  d'un  confrère  qui  partagea  son  emprisonnement 
à  ]>io"tre-Dame  des  Victoires  et  qui  se  plaît  à  reconnaître  ses 
vertus  sacerdotales,  sans  pouvoir  reconnaître  au  même  degré 
son  mérite  d'historien. 

Soyons  amis  avec  lui,  redoublons  de  politesse  à  son 
égard  et  aimons-nous  les  uns  les  autres.  C'est  le  commande- 
ment du  Maître  auprès  duquel'  nous  nous  retrouverons  un 
jour,  tous  ensemble,  et  peut-être  bientôt.  Tel  est  mon  vœu 
le  plus  cher.  Adieu,  mon  bien-aimé  frère,  je  vous  embrasse 
en  union  avec  les  SS.  cœurs  de  Jésus  et  de  Maris. 

L.  AMODRU. 


OBSERVATIONS  DE  L'EDITEUR 

Hélas  !  ni  M.  l'abbé  anonyme  •'=**,  ni  M.  E.  L.  qui  avait 
écrit  le  n'  d'octobre  des  Atinales  1871,  supprimé  par  l'auto- 
rité religieuse,  ne  sont  plus  de  ce  monde.  L'abbé  François 
lui-même  est  mort  pareillement.  Tous  nous  édifièrent  pen- 
dant leur  vie,  par  leur  charité  et  leurs  amicales  relations. 

De  son  côté,  M.  L.  Amodru,  dont  nous  publions  le  mémoire 
après  dix-sept  ans,  dans  l'intérêt  de  l'histoire  et  des  archives 
de  Notre-Dame  des  Victoires,  témoigna  toujours  et  à  tous 
une  cordiale  amitié. 

Nous  aimons  donc  à  répéter  que  nous  n'avons  eu  qu'un 
but.  en  imprimant  cet"  écrit.  Ce  but  est  de  conserver  l'his- 
toire vraie  des  événements  et  d'édifier  le  public. 

C'était  le  but  de  l'abbé  François  Amodru,  chapelain  de 

Notre-Dame  des  Victoires,  qui  visait  en  toutes  choses  à  la 

gloire  de  Dieu,  car  nous  en  avons  trouvé  la  preuve  dans  les 

.  notes  qu'il  a  écrites  et  qu'il  conservait  si  soigneusement.  La 
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justesse  de  ces  observations  apparaîtra  avec  évidence  dans 
les  lettres  suivantes. 

S'il  y  avait  eu  un  but  personnel,  les  deux  frères  ne  seraient 
pas  restés  dix-sopt  ans  sans  les  publier. 

Qu'on  nous  permette  encore  quelques  détails  sur  notre 
cher  ami.  Nous  nous  rappelons  une  lettre  écrite  à  l'abbé 
François  par  M.  Caval,  ancien  supérieur  général  de  la 
Société  de  Saint-Sulpice,  lettre  que  ce  cher  ami  nous  avait 
montrée  avec  attendrissement  ;  de  crainte  qu'elle  ne  tombe 
dans  l'oubli,  nous  l'insérons  ici,  quoique  sa  place  naturelle 
eût  été  au  conimencement  dans  la  Notice  sur  la  mort  de 
l'abbé  François  (page  8-12). 

Avant  de  mourir,  ce  Vénérable  Supérieur  qui  avait  formé, 
pendant  sa  longue  carrière,  tant  de  prêtres  aux  Vertus 
Sacerdotales,  s'était  retiré  dans  le  Grand  Séminaire  de 
Toulouse. 

Il  gardait,  pour  notre  cher  et  regretté  ami,  une  affection 
paternelle  très  spéciale. 

Qu'il  est  beau  de  voir  ce  vénérable  vieillard,  qui  a  laissé 
partout  et  principalement  à  Paris,  une  réputation  de  sagesse 
et  de  sainteté,  porter  sa  pensée  sur  un  de  ses  chers  disciples 
et  lui  léguer,  d'une  main  tremblante,  une  lettre  et  un  sou- 
venir avant  de  quitter  ce  monde,  et  quelle  belle  page  pour 
l'histoire  de  l'Archiconfrérie  ! 

Voici  la  lettre  encadrée  avec  le  crucifix  : 

GRAND  SÉMINAIRE  DE  TOULOUSE,  le  26  Janvier  1882. 

«  Je  vous  remercie  un  peu  tard  de  votre  bon  sou- 
«  venir. 

«  C'est   que   je  ne  puis  pas  écrire  quand   je  veux. 
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<*.  comme  il  vous  sera  facile  de  le  voir  par  ces  quelques 
«  mots. 

«  Parmi  les  choses  qui  m'ont  déjà  abandonné,  il 
«  faut  compter  la  mémoire  et  la  vue.  Dieu. soit  loué 
«  de  tout.  - 

«  Je  profiterai  de  la  première  occasion  pour  vous 
«  renvover  un  crucifix  que  vous  m'avez  donné  à  votre 
«  retour  de  Jérusalem,  car  c'est  bien  vous  qui  me 
«  l'avez  remis,  à  mon  départ  de  Paris. 

«  Je  ne  puis  que  vous  remercier  mille  fois. 

«  Et  que  ferais-je  mieux  que  de  vous  le  rendre  en 
«  ce  moment  où  je  dois  me  préparer  à  aller  voir  la 
«  réalité  !  » 

«  Si  le  cœur  écrivait,  vous  me  liriez  plus  facile- 
«  ment. 

«  Tout  vôtre,  CAVAL  ». 

L'abbé  François  conservait  cette  lettre  comme  une  relique 
précieuse.  A  la  suite  il  avait  écrit  ces  mots  : 

«  Oh  I  non  le  prêtre  qui  m'a  donné  ce  crucifix  ne  pouvait 
«  prévoir  tout  le  bien  qu'il  me  procurerait  !   » 

«  Avec  quelle  éloquence  le  divin  Maitre  nous  prêche  de 
«  cette  Chaire  !  Oh  !  si  nous  y  montions,  quelle  force  n'au- 
«   raient  pas  nos  paroles  !   » 

Après  avoir  lu  la  lettre  de  M.  Caval  et  l'annotation  qui 
l'accompagne,  il  est  permis  de  croire  que  le  disciple  était 
digne  du  Maitre. 

En  dessous  de  cette  annotation,  l'abbé  François  avait  aussi 
écrit  ces  mots  :  Michel  Caval  XIV*'  Supérieur  Général  de 
Saint-Sulpice,  né  le  8  décembre  1799  et  mort  le  S  mai  1882, 
(jouroù  l'Eglise  célèbre  l'apparition  de  St-Michel  son  Patron). 
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L'abbé  François  aimait  le  crucilîx  ;  il  le  tenait  habituelle- 
ment à  la  main  quand  il  entendait  les  confessions  à  Notre- 
Dame  des  Victoires  ;  il  le  baisait  avec  amour  quand  il  se 
sentait  impuissant  à  toucher  les  cœurs  des  pécheurs. 

Sur  sa  poitrine,  il  porta,  jusqu'à  son  dernier  soupir,  un 
crucifix  sur  lequel  il  avait  gravé  les  paroles  que  nous  repro- 
duisons et  qui  expriment  bien  les  sentiments  de  son  cœur. 

Le  Crucifix  de  l'Abbé  AMODRU 

ChapL-lain  de  N.-D.  des  Victoires 
DÉCÉDÉ     A     PARIS    LE    !<"•    FÉVRIER    I8«6. 


Que  je  vous  rejiarde. 

1840 

Haptr-iiic 

ô  Ji''stis, 

1858 

1"  Commuiiioii. 

Quand  arrivera 

1857 

Tiers-Ordre. 

mon  lieiuv  dernière  ! 

1861 

Entrée  au  Séminaire. 

1865 

Suiis-DiaLonaL 

Prêtrise 

1867 

V.  à  X.-D.  des  Victoires. 

W$  hmnm  raori^ns,  ît^fitbnte  manu. 


Qu'en  mourant , 
je  vous  tienne 


(h 
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dans  ma  main 
défaillante  ! 
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'  La  vue  de  cette  croix  justifie  pleinement  ce  que  le  très 
pieux  et  très  vénérable  M.  Icard,  successeur  de  IVL  Caval,* 
écrivit  à  M.  Laurent  Amodru,  après  la  mort  de  son  frère  : 
«  Cette  mort,  mon  cher  ami,  n'est  pas  seulement  une  perte 
pour  vous,  c'est  aussi  une  perte  pour  l'Eglise  que  la  mort 
d'un  tel  prêtre  !   » 

En  1882,  pendant  mes  vacances,  je  faisais,  avec  ce  cher 
et  regretté  ami,  le  .pèlerinage  de  la  Sainte-Baume  (m).  Après 
sa  messe,  dite  dans  l'église  de  Sainte  Marie-Madeleine, 
il  voulut  faire  le  chemin  de  la  croix  pour  tous  ses  pénitents. 
Je  fus  profondément  touché  de  cette  pieuse  pensée. 
.  Pendant  qu'il  parcourait  les  stations  avec  une  touchante 
piété,  mes  regards  se  portaient  instinctivement  vers  N.-D. 
des  Victoires,  et  je  me  disais  :  «  Si  ces  âmes  savaient  com- 
bien il  les  aime  et  comme  il  donnerait  volontiers  sa  vie 
pour  les  sauver  !   » 

Il  l'a  donnée,  en  effet,  comme  on  l'a  fort  bien  dit  dans  son 
oraison  funèbre  {nj  :  «  Le  confessionnal  était  son  champ 
«  d'honneur,  et  c'est  là  qu'il  a  trouvé  la  mort  à  force  de 
«   dévouement  et  d'abnégation.   » 


(m)  Voir  Pèlerinage  de  Louis  XIII  à  la  Ste-Baume,  en  i  6P5 .  Paris  1884, 
chez  Leroux,  libraire,  28,  me  Bonaparte. 
in)  M.  l'abbé  Fayolle,  missionnairf  apostolique. 
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Notre  cher  et  à  jamais  regretté  ami  avait  la  mémoire  du 
cœur. 

Dans  son  Bréviaire  il  conservait  religieusement  les  noms 
des  séminaristes  qui  furent  ordonnés  prêtres  avec  lui,  et  il 
priait  pour  eux  fréquemment. 

Voici  la  reproduction  de  ce  pieux  souvenir  : 


J.  M.  J. 
In  monumentum  habebunt 

diem  XV'»'"  mensis  Junii  anni  MDCCCLXVH, 

gità,  Parisiis  in  Ecclesià  Sancti  Sulpitii. 

sacrum  PRESBYTERATUM  ordinem 

Unanimes  Sancti-Sulpitii  alumni  susceperunt  : 

AMODRU  Francisciis (Valenlinensis). 

BABONNEAU  Honricns (Nanneteri.sis). 

BERNARD  Ferdiuauclus (Forojuliensis). 

BOURGE  Au^'ustus (Parisinus). 

CALFINI  Antonius .  (Sediinensis). 

CHEROiN  Georgius (Parisiensis). 

CLEiMENT  Carolus   .     .     .    ■ (Parisiensis). 

CORCORAN  Gulielmus (Bostoniensis). 

DAIX  Léo (Parisinus). 

DEBAYE  Ludovicas (Parisiensis). 

DESPLATS  .Emiliiis (Albiensis). 

DUMOULIN  Ludovicns (.^duensis). 

ESNAULT  DE  LA  PELLETERIE  Paulus    .  (Versaliensis). 

GAUTHIER  Theodorus (Bajocensis). 

HUVELIN  llenricus (Parisiensis). 

LACROIX  Eugenius (Parisinus). 

LEDOUX  Josephus (Bituriçensis). 

MALGAT  Claudius (Glaromontensis). 

MONIER  Fredericus (Aveniouensis). 

MOREAU  Georgius (Parisiensis). 

RIOBE  Leu (Andegavensis). 

SEMERAIRE  Hippolytus (Parisinus). 

TOUNISSOUX  Augustus (Pai-isiensis). 

VIGOUREL  Adrianus (Monspeliensis;. 

lu  suis  diocwsibus  a  propriis  episcopis  alii  alio 

BOURGES  Elias (Alijiensis). 

BOYER  Gabriel (Ruthenensis). 

GILLIS  Duncanus (Glasœwiensis). 

DALET  Saivins (Albiensis). 

DE  PANTIIOU  Atigustns (Bajocensis). 

JOLLY  Aiuedd'us (Bizuntinns). 

MONNIOT  Georgius (Devionensis). 

NIQUET  Albertus (Bajocensis). 

STAMPIILI  Josepli  Aloysius (Baîensis). 

WILLOX  Artbur (Atrebatensis).   . 

Juxia  ritum  armeuum  à  suo  palriarcha 

KARAYAN  Léo (Gonstantinopolitauus). 

KIRMiSlAN  Joseph  Vincentius (Ancyrauus). 

Ad  perpetuum  in  Christo  vinculum,  fratres  statuerunt  : 
lo  Ut  quotanuis,  in  din  sacerdotalis  ordinalionis  anniversarià,  unusquis- 
que  pro  se  siiisque  fratribus  diviiuiiii  ofVi'i-at  sacriliciu  m  ; 
"io  Ut  siiiguli,  audità  morte  tratris,  prn  en  misRani  célèbrent. 
A.  M.  D.  G. 
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Après  la  mort  de  l'abbé  François,  des  lettres  de  condo- 
léance arrivèrent  de  toutes  parts  à  ses  frères. 

L'une  de  ces  lettres,  écrite  par  un  liommc  éminent  de 
Paris,  disait:  «  La  mort  de  votre  frère  est  un  deuil  public.  » 

Ce  sentiment  subsiste  encore.  On  en  jugera  par  la  lettre 
suivante  dont  nous  avons  reçu  communication  : 


ARCHEVECHE  Paris,  te  28  mai  1888. 

DE  PARIS 


LETTRE 

DE  M.  L'ABBÉ  PETIT,  VICAIRE  GÉNÉRAL 
CHANCELIER  DE  L'ARCHEVÊCHÉ 

A 

M.  l'Abbé  Amodru,  Chanoine  honoraire  de  Paris 

Bien  cher  Ami. 

C'est  en  signe  de  fraternité  et  comme  salut  du 
cœur  que  je  vous  envoie  ce  petit  mot,  ce  matin,  28 
mai,  anniversaire  de  notre  délivrance. 

Il  y  a  aujourd'hui  dix-sept  ans  que  nous  sortions 
de  la  Roquette,  après  une  captivité  qui  datait  pour 
moi  du  4  avril. 

Que  de  souvenirs  !...  mais  j'ajoute  que  de  grâces 
reçues  ! 

Vous  êtes  un  des  rares  survivants  parmi  ceux  que 
le  crime  a  épargnés  ;  et  de  plus  vous  avez  le  mérite 
d'avoir,  depuis  cette  époque,  travaillé  sans  relâche  et 
avec  les  sentiments  d'un  religieux  et  tendre  respect,  à 
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recueillir  les  faits  particuliers  relatifs  au  martyre  de 
toutes  nos  chères  victimes. 

Et  voici  la  vingtième  édition  de  votre  travail. 

Elle  ne  sera  pas,  je  l'espère,  la  dernière.  Dieu,  qui 
visiblement  vous  a  béni,  vous  laissera  le  temps  de 
compléter  vos  renseignements  et  de  mettre  ainsi  la 
dernière  main  à  une  œuvre  qui  déjà  est  si  considérable. 

J'en  parcours,  en  ce  moment,  les  pages.  Elles  sont 
bien  émouvantes  !  Aussitôt  que  j'aurai  achevé  cette 
chère  lecture,  j'irai  à  vous,  cher  ami,  pour  vous  dire, 
de  vive  voix,  tous  mes  sentiments  d'affectueuse  recon- 
naissance. 

Ce  matin,  tout  à  l'heure,  comme  tous  les  jours 
depuis  le  24,  j'ai  porté  à  l'autel  votre  souvenir  avec 
celui  de  toiis  les  nôtres  vivants  et  morts. 

Que  Dieu,  dans  sa  bonté,  nous  conserve  la  grâce  de 
ces  épreuves  et  qu'avec  elle  et  par  bonne  vie,  nous 
obtenions  facilement  bonne  mort  ! 

Dois-je  vous  le  dire  :  je  ne  pense  pas  à  voifs  sans, 
en  même  temps,  me  rappeler  ce  frère  plus  jeune  dont 
la  vie  m'a  tant  édifié,  que  j'ai  moi-même  toujours  aimé 
et  qui  vous  reste  aujourd'hui  comme  un  second  ange 
gardien. 

Croyez  bien,  cher  ami,  à  tous  mes  sentiments 
d'affection  respectueuse  et  toute  fraternelle  en  Notre- 
Seigneur. 

PETIT. 

Vicaire  j;éiiéial,  «'.hanci'lior  de  rArclievèché, 

L.c  I  I  octobre  de  la  incnic  année,  M.  Petit  mourait  à 
Jérusaleni  cl  ininiéclialcnienl,   pendant  ce  mèjne  mois,  M. 


i 
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Amodru  écrivait,  comme  témoin  de  remprisonnement  et  de 
la  délivrance  de  M.  Petit,  V Appendice  à  la  Roquette  (i).  En 
même  temps,  le  19  octobre  1888,  il  adressait  à  M.  Poudroux, 
successeur  de  M.  Petit,  l'adieu  suprême  qui  est  à  V Appendice 
cité  dans  ce  volume. 


(1)  Voy.  dans  V Appendice,  à  la  Roquelle,  page  45,  la  preuve  que  ce  travail 
a  été  fait  à  cette  époque  avant  toute  autre  publication.  L'abbé  Amodru,  se 
trouvant  alors  fort  loin  de  Paris,  demanda,  par  lettre,  quelques  renseignements 
à  M.  Poudroux. 


_  l.H  — 


DERNIÈRE  OBSERVATION 


Nous  nous  arrêterions  ici,  mais  il  y  a  un  dernier  éclaircis- 
sement que  M.  l'abbé  Laurent  Amodru  semble  avoir  oublié 
dans  sa  réponse.  On  nous  saura  gré  de  le  donner  avant  la 
deuxième  lettre. 

M.  l'abbé  ***  dit,  page  25  :  «  trois  factionnaires  furent 
«  placés  à  la  porte  de  notre  chambre,  fermée  à  double  tour; 
«  et  en  se  relevant  d'heure  en  heure,  ils  nous  répétaient  sur 
«  tous  les  tons,  que  nous  ne  pourrions  leur  échapper,  que 
«  même  la  fusillade  serait  pour  nous  un  supplice  trop  doux, 
«  qu'il  vaudrait  mieux  nous  hachera  coups  de  baïonnet- 
«   tes   ». 

Un  peu  plus  loin  l'abbé  ***  ajoute,  pages  26  et  27,  que 
«  l'abbé  Amodru  lui  fît  la  confidence  la  plus  navrante  pour 
«  son  cœur  de  confrère  et  d'ami  :  «  je  viens  d'entendre  dire, 
«  m'affirma-t-il,  que  je  serai  fusillé  ce  soir  ».  A  ces  mots, 
«  dit  l'abbé  ***,  les  larmes  me  jaillirent  des  yeux,  je  voulus 
«  essayer  de  le  rassurer,  il  persistait  toujours  dans  ses 
«   appréhensions  ». 

Ces  deux  citations  sont  pour  le  moins  étranges,  sinon 
difficiles  à  concilier  ensemble,  car,  évidemment,  l'abbé 
Amodru  n'avait  rien  à  révéler,  puisque  M.  Fabbé***  avait  si 
bien  et  si  souvent  et  sur  tous  les  tons,  entendu  dire  par  les 
gardiens  que  la  fusillade  serait  pour  les  prisonniers  un 
supplice  trop  doux  et  qu'il  valait  mieux  les  hacher  à  coups  de 
baïonnettes. 

Sans  aucun  doute,  M.  l'abbé**'*'  aura  été  troublé  dans  ses 
souvenirs  et  il  aura  oublié  que  M.  Amodru,  en  présence  de 
ces  menaces  de  mort  qui  atteignaient  tous  les  prisonniers, 
voulut  tout  simplement  recevoir  une  dernière  absolution, 
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avant  de  paraître  au  jugement  de  Dieu.  Nous  le  tenons  de 
sa  bouche. 

Telle  était,  en  celte  triste  nuit,  sa  véritable  appréhension. 
Il  la  conserve  encore.  Ceux  qui  ont  coutume  de  converser 
avec  lui  ne  peuvent  l'ignorer. 

Il  demanda  donc  une  absolution  et  ne  demanda  jamais  à 
être  rassuré  contre  les  persécuteurs,  ce  cjui  eût  été  parfaite- 
ment inutile,  en  face  de  gens  qui  voulaient  hacher  leurs  pri^ 
sonniers  à  coups  de  baïonnettes. 

En  outre,  il  chargea  simplement  celui  de  ses  confrères 
qui  lui  survivrait  d'annoncer  à  ses  frères  et  à  son  vénérable 
père  qu'il  était  mort  pour  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Là  se 
bornaient  toutes  ses  appréhensions. 

On  lui  pardonnera  d'avoir,  en  cette  nuit  lugubre,  pensé  à 
ses  deux  frères  et  à  son  père. 

Tous  trois  méritaient  bien  un.  souvenir,  en  particulier  ce 
cher  ami  l'abbé  François  dont  nous  pleurons  enqore  la 
perte.    ' 

Me  serait-il  permis  de  redire  ici  que  je  les  avais  vus  tous 
trois,  quelque  temps  auparavant,  dans  la  petite  ville  de 
Saint-Vallier,  et  que  la  foi  inébranlable  du  père  avait  été 
communiquée  à  ses  fils  comme  l'héritage  le  plus  pré- 
cieux. 

Si  nous  insistons  sur  ce  point,  c'est  parce  qu'un  autre 
historien,  qui  avait  quitté  Paris  lors  de  ces  graves  événe- 
ments et  qui  n'a  rien  vu  par  lui-même,  a  donné  une  inter- 
^prétation  regrettable  à  ce  récit  de  M.  l'abbé  ***  (i). 

Ceux  qui,  pouvant  fuir,  restèrent  modestement  à  leur 
poste,  pendant  les  mauvais  jours,  nous  paraissent  avoir 
droit  à  quelque  indulgence. 

Espérons  que  la  postérité  gardera  honorablement  le  sou- 

(1)  Voir  l;i  (ieuxit"'nie  lettre. 
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venir  de  ces  prêtres  vénérables,  tels  que  M.  Icard,  M.  Bayle, 
M.  Petit,  M.  Roussel,  M.  Bacuez  et  tant  d'autres  qui  furent 
longtemps  prisonniers  et  ne  blâmèrent  jamais  ceux. qui  ne  le 
furent  pas. 

_Mes  entretiens  fréquents  avec  mon  cher  et  à  jamais 
regretté  ami,  M.  Tabbé  François,  m'ont  permis  d'apprendre 
bien  des  faits  inconnus  du  public. 

Nous  les  tenons  de  sa  propre  bouche  et  aussi  de  celle  de 
son  frère  aîné. 

Sait-on,  par  exemple,  d'où  partaient  la  plupart  des  démar- 
ches fait,es  pour  la  délivrance  de  Monseigneur  l'archevêque 
de  Paris,  et  de  Monseigneur  Surat,  son  premier  archidiacre, 
de  M.  Icard,  supérieur  général  de  Saint-Sulpice,  de  M. 
Bayle,  vicaire  général,  archidiacre,  de  M.  Petit,  chancelier 
de  l'archevêché,  vicaire  général,  et  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres prêtres  ? 

Ces  démarches  partaient  de  Notre-Dame  des  Victoires, 
Elles  furent  sur  le  point  d'aboutir.  Qu'on  interroge  le  très 
vénérable  M.  Icard  et  on  saura  quel  est  celui  qui  alla  le 
visiter  dans  la  prison  de  la  part  de  M.  Laurent  Amodru  (i).- 
Le  même  visiteur  se  présenta  plusieurs  fois  à  Monseigneur 
l'archevêque  de  Paris,  avec  une  carte  de  M.  l'abbé  L.  Amo- 
dru. 

Ce  fut  après  ce  visiteur  peu  connu  qu'un  illustre  avocat, 
dont  on  a  beaucoup  parlé,  avec  des  éloges  mérités,  se  rendit 
auprès  de  Monseigneur  l'archevêque. 

Or,  qui  avait  d'abord  parlé  à  cet  illustre  avocat  dont 
chacun  connaît  l'honorabilité  et  le  talent  ?  Parmi  ceux  qui 
s'entretinrent  avec  lui,  il  y  a  un  homme  dont  on  fit  presque 
une  victime  après  les  événements  de  la  Commune. 

Cet  homme  était  M.  Etienne  Plou,  dont  M.  l'abbé  Amodru 

(1)  M.  Icard  resta  en  prison  pendant  qiiarante-iieiif  jours  et  M.  Petit  cinqnanle- 
(|natre  jours. 
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parle  dans  son  ouvrage  qui  a  pour  titre  La  Roquette  (i).  Il 
existe  un  manuscrit  qui,  nous  l'espérons,  sera  un  jour  connu 
dans  l'histoire.  Or,  ce  manuscrit  précieux,  que  nous  avons  lu 
et  dont  l'auteur  n'a  voulu  se  faire  connaître  que  par  deux 
initiales  M.  O,  donne  des  détails  précis  qui  mettent  en 
lumière  les  actes  continuels  de  dévouement  et  de  sacrifice 
accomplis  à  Notre-Dame  des  Victoires  pendant  la  Commune. 

M.  l'abbé  François  connaissait  tous  ces  divers  écrits  ;  il 
avait  entendu  des  centaines  de  témoins  sur  ces  événements 
et  il  aimait  son  frère  aîné  comme  un  second  père.  On  peut 
juger  par  là  de  la  profonde  douleur  qu'il  ressentait  au  fond 
du  cœur,  chaque  fois  qu'une  nouvelle  publication  apparais- 
sait attribuant  à  ce  frère  bien-aimé  des  actes  ou  des  senti- 
ments qui  ne  furent  jamais  les  siens. 

Quand  il  jugeait  les  actes  des  autres,  il  était  toujours 
animé  d'un  grand  esprit  de  charité  et  il  fallait  que  l'erreur 
fût  bien  évidente  pour  qu'il  consentit  à  la  relever. 

Or,  il  a  laissé  un  écrit  que  nous  avons  sous  les  yeux  et 
dans  lequel  il  repousse  une  à  une  toutes  les  imputations 
dirigées  contre  son  frère. 

Et  qu'on  ne  pense  pas  qu'en  cela  il  ait  agi  simplement  par 
un  mouvement  naturel. 

Avant  tout,  il  cherchait  Dieu  et  la  Vérité. 

Qu'on  lise  le  remarquable  ouvrage  qu'il  a  laissé  sur  la 
Terre-Sainte. 

Cet  ouvrage,  qui  a  pour  titre  Visites  aux  Lieux  Saints, 
est  un  vrai  trésor  pour  les  âmes  chrétiennes.  11  a  reçu  les 
plus  hautes  approbations  et  même  les  éloges  du  Cardinal 
secrétaire  d'Etat  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII  (2). 

Souvent,  quand  il  le  composait,  il  nous  demandait  notre 


(i)  Voir  19,  20,  21*  éilit.  clicz  LtrolTre,  pa^'Ps  île  7  à  12. 
(2)  2  beaux  volimies  in-12,  avec  gravures,  chez  Lecolïre,  90,  rue  Bonaparte 
Paris. 
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avis  dont  il  daignait  tenir  compte  avec  un  empressement  et 
une  humilité  qui  nous  touchaient  profondément. 

Tel  est  l'homme  qui  se  proposait  de  faire  lui-même  ce  que 
nous  faisons  aujourd'hui  et  que  nous  considérons  comme 
un  devoir. 

Beaucoup  d'autres,  à  sa  place,  n'auraient  pas  consenti  à 
garder  le  silence  pendant  les  quatorze  ans  qu'il  a  encore 
vécu.  Et  voilà,  disons-le  encore,  dix-sept  ans  que  ce  silence 
dure  !  parce  qu'on  excuse  l'intention  des  auteurs. 

Il  n'a  rien  moins  fallu  que  nos  pressantes  sollicitations 
pour  nous  faire  livrer  les  lettres  que  nous  publions  dans 
l'intérêt  de  la  vérité  et  pour  la  gloire  de  Dieu. 


Nous  avons  hâte  maintenant  de  publier  la  deuxième  lettre 
pour  les  motifs  exposés  dans  notre  Préface. 


J.-J.-L.   Barges. 


DEUXIÈME  LETTRE 


Saint-Vallier.  le  29  septembre  1872. 


Mon  bien  cher  Frère, 

Je  profite  des  loisirs  que  me  procurent  les  vacances 
auprès  de  notre  bon  et  bien-aime  père,  pour  vous  adresser 
cette  deuxième  lettre  que  vous  garderez  comme  document. 


Lorsque  je  vous  écrivais  la  première,  je  n'avais  pas  lu 
complètement  V Histoire  de  f  Eglise  de  Notre-Dame  des  Vic- 
toires, par  M.  l'abbé  Lambert  (a). 

Le  chapitre  IX  de  cette  Histoire,  que  je  ne  connaissais 
nullement,  comprend  28  pages  dans  lesquelles,  chose  éton- 
nante !  l'auteur  reproduit  ou  amplifie  les  erreurs  déjà  pu- 
bliées par  lui  dans  les  Annales  d'octobre  iS7i,et  supprimées 
ou  co7idamnées  officiellement  par  l'autorité  ecclésiastique. 

Il  réédite  textuellement  le  récit  de  M.  l'abbé  ***,  dont  vous 
avez  la  réfutation  dans  ma  première  lettre  ;  il  l'aggrave  et 
devient  plus  affirmatif  sur  certains  points,  qui  ne  sont  ni  à 
l'honneur  de  Notre-Dame  des  Victoires,  ni  conformes  à  la 
vérité,  ni  honorables  pour  nous. 


(a)  Histoire  de.  l'Ef/lisfi  de  Noire-Dame  des  Vieloires,  i^hez  Ciinil,  lil)r;iiio- 
«liteiir,  l'.iris  187'i. 
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En  un  mot,  il  public  ce  qu'il  n'aurait  jamais  pu  penser,  ni 
dire,  s'il  avait  été  présent  à  Paris,  pendant  ces  tristes  jours 
de  la  Commune. 

Ainsi,  il  n'hésite  pas  à  me  regarder  comme  l'auteur  de  l'ar- 
restation de  mon  confrère  SV/.  D.  (a)  ;  il  ne  se  contente  pas 
de  cette  grave  accusation  ;  il  m'attribue  encore,  sans  la  moin- 
dre hésitation,  l'arrestation  de  deux  membres  honorables  du 
conseil  de  fabrique,  M.  de  B.  et  M.  G.  {b)  ;  il  ne  rétracte  pas 
ce  qu'il  avait  publié  dans  les  Annales  d'octobre  1871,  où  il 
dit  que  certaines  imprudences  et  certaines  défaillances  ontpeut- 
ètri  causé  l' horrible  profanation  dont  Notre-Dame  des  Victoires 
a  été  victime  (page  705).  En  un  mot,  après  m'être  dévoué,  tous 
les  jours  et  à  chaque  heure  du  jour,  au  bien  de  l'Eglise  et  au 
salut  des  âmes,  au  milieu  d'une  sanglante  persécution,  c'est- 
à-dire,  après  avoir  accompli  mon  devoir  jusqu'au  bout  et  au 
péril  de  ma  vie,  je  suis,  à  ses  yeux,  le  grand  coupable  ! 

Il  me  représente  courant  en  surplis  et  en  étole  au-devant 
des  fédérés,  pour  leur  barrer  le  passage  (c),  me  faisant  ainsi 
jouer  un  rôle  de  courage  ridicule  ;  il  publie,  d'autre  part,  et 
sans  la  moindre  hésitation,  que  je  sentais  mon  courage  prêt  à 
m'abandonner  et  que  M.  D.  (Ducaurroy)  essayait  en  vain  de 
me  rassurer  (d). 

Comment  concilier  tout  cela  ? 

Il  répète  l'étrange  récit  du  coup-de-poing  et  de  la  lettre  de 
M.  Lagarde,  vicaire-général  (e),  récit  déjà  réfuté  dans  ma 
première  lettre  (pages  21  et  22).  Il  écrit  (chose  surprenante!) 
que  les  faits  viennent  de  se  passer  sous  ses  yeux.  (Annales. 
octobre  1871,  page  705). 


(a')  M.  Ducaurroy. 

(6)  Lisez  M.  de  Benqiio  el  M.  Guibout.  (Ilist.  de  N.-D.  des  Vict..  p.  21.S.) 

(c)  Histoire,  page  214. 

(d)  Ibid,  page  228. 

(c)  Première  leUre,  p.  2(1  à  2V. 


' 
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Or,  je  le  répète,  il  était  absent  et  loin  de  Paris  pen- 
dant la  Commune. 

Que  dites-vous,  mon  cher  François,  d'un  pareil 
témoin  ? 

Mais  faisons  quelques  citations. 
En  voici  une  qui  en  vaut  la  peine  : 

«  Bie7i  que  l'arme  de  défense  et  la  lettre  de  M. 
«  Lagarde  trouvées  sur  SVf.  l'abbé  A.  (Amodru)  eus- 
«  sent  déterminé  l arrestation  de  M.  1).  (Ducaurroy) 
«  et  de  MM.  de  B.  {de  Benque)  et  G.  (Guibout),  on 
«  pouvait  encore  conserver  l'espoir  que  l'église  ne 
«  serait  pas  profanée  davantage  ». 

(Histoire,  page  21 5). 

C'est  entendu  :  c'est  moi  qui  ai  fait  tout  le  mal  ! 

Après  une  pareille  affirmation,  comment  me  jugeriez- vous, 
mon  bien  cher  frère,  si  vous  ne  me  connaissiez  pas  ?  Et  com- 
ment me  jugerait-on  dans  l'histoire  de  nos  douloureux  évé- 
nements, si  je  ne  faisais  aucune  rectification  ? 

On  a  peine  à  comprendre  comment  un  prêtre  qui  avait  si 
rapidement  quitté  Paris,  pendant  la  persécution,  ose  ainsi 
accuser  un  de  ses  confrères  qui,  pendant  la  Commune,  expo- 
sait continuellement  sa  vie  pour  la  défense  de  la  religion,  le 
salut  des  âmes  et  la  délivrance  du  clergé. 

Sur  ce  dernier  point,  en  particulier,  vous  pouvez,  mon 
cher  François,  interroger  de  nombreux  témoins  et  spécia- 
lement le  très  vénérable  M.  Icard,  supérieur-général  de  St- 
Sulpice.  11  vous  dira  s'il  est  vrai  que  je  lui  ai  envoyé,  au  plus 
fort  de  la  persécution,  un  visiteur  dévoué,  M.  Etienne  Plou, 
qui  s'occupait  activement  et  avec  beaucoup  d'intelligence  de 
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sa  libération  et   de  celle  de  tout  le  clergé.  M.    Lambert  le 
sait-il  ? 

Evidemment  non  (ce). 

Or,  M.  Plou  a  été  persécuté  après  la  Commune.  Et  c'est 
moi  qui  l'ai  arraché  à  la  prison  qu'on  voulait  lui  faire  subir. 

L'amitié  que  j'ai  pour  vous  et  l'amour  de  la  vérité  me  font 
un  devoir  de  vous  révéler  ces  faits,  car  il  s'agit  de  l'honneur 
de  tous  les  prêtres.  Je  ne  suis  pas  seul  en  cause. 

fe  vous  allirme  que,  grâce  à  Dieu,  j'ai  efficacement  tra- 
vaillé à  la  délivrance  et  à  la  conservation  de  plusieurs  ecclé- 
siastiques qui,  à  l'heure  présente,  ignorent  peut-être  encore 
ce  que  j'ai  fait  pour  eux.  {Voir pa^e  75,  i""^  lettre  et  Message,) 

Dieu  le  sait.  Cela  me  suffit.  Mais  assurément  M.  Lambert 
ne  le  sait  pas. 

Voici  une  seconde  citation  : 

«  M.  A.  fAmodru)  se  présente  devant  les  fédérés 
et  leur  barre  le  passage  (Hist.  page  212)  ». 

Est-ce  possible,  mon  cher  frère,  moi  tout  seul  et  sans 
armes,  barrant  le  passage  à  cinq  ou  six  cents  hommes  bien 
armés,  qui  exécutaient  le  mouvement  décrit  dans  le  plan  B 
de  .ma  première  lettre  ?  (pages  16  à  17.) 

Si  j'ai  ainsi  tout  seul  barré  le  passage  à  cinq  ou  six  cents 
hommes,  comment  peut-il  m'accuser  ailleurt;  d'avoir  manque 
de  courage  et  de  mètre  abandonné  à  la  défaillance  ? 

Contradiction  ilagrante,  meniita  est  iniqintas  sibi. 

M.  l'abbé  ***,  qui  se  trouvait  en  ce  moment  près  de  la 
grande  porte  de  l'église,  comme  je  l'ai  raconté  dans  ma  pre- 
mière Lettre,  n'a  pas  dit,  et  n'aurait  jamais  osé  dire  que  je 
voulais  tenter  une  pareille  résistance. 

it'c)  Vo\ea  La  Riviueltr'  \>.  ti  à  12.  iiote>.  10',  "i'»',  iV  .«lilion.  M.  Pieu  (nt 
peisénUé.  Lettre  Pion,  ot  Appendice. 

Voyez  aussi  lo  Message  de  M.  Lagnrde,  n  Verstitlles,  auprès  de  M.  Thiti  <: 
<'A  Appendice  a  la  Rotjuelte.  1«!*0,  ;V  et  4*  Mit. 


Et  que  pensez-vous  de  cet  autre  passage,  même  Histoire, 
p.  .228  ?     ■ 

«  Quon  les  fasse  passer  dans  la  cour  et  qu'on  en 
«  finisse  »  {disait  Raoul  Rigault). 
.  «  M.  l'abbé  A .  (Amodru)  fut  singulièrement  affecté 
«  de  ce  fait,  et  voyant  que  la  vigilance  la  plus  soup- 
«  çonneuse  redoublait  à  son  égard,  il  sentait  son  cou- 
«  rage  prêt  à  l'abandonner.  «  Je  viens  d'entendre 
«  dire  que  je  serai  fusillé  ce  soir,  disait-il  à  M.  l'abbé 
«  D.  ( DucaurroY  ».  En  vain  on  essaya  de  le  rassu- 
«  rer  :  son  oreille  l'avait  trompé  :  il  persistait  déplus 
«  en  plus  dans. ses  appréhensions  ». 

Et  c'est  ce  même  poltron  qui  se  présentait  seul,  un  instant 
auparavant,  pour  arrêter  cinq  ou  six  cents'  fédérés  et  leur 
barrer  le  passage  ! 

Que  de  contradictions  dans  ces  récits  1 

Vous  trouverez  les  faits  racontés  exactement  dans  les 
Journées  des  16,  77,  18,  igmai  iSyi . 

En  attendant,  remarquez  bien  ceci.  M.  Lambert  parle 
généralement  de  tous  les  prisonniers  et  aflirme  qu'on  voulait 
en  finir  avec  eux  sans  exception. 

S'il  en  est  ainsi,'  pourquoi  me  prendre  à  part  et  me  repré- 
senter seul  manquant  de  courage  après  m'avoir  représenté 
seul  barrant  le  passage  à  cinq  ou  six  cents  hommes  armés  ? 
D'abord  je  n'ai  ni  vu,  ni  entendu  Raoul  Rigault  dont  il  parle 
et  je  ne  le  connais  pas.  Je  n'ai  donc  pas  pu  être  impressionné 
par  ses  menaces.  Où  donc  l'auteur  a-t-il  puisé  un  pareil  récit 
absolument  contraire  à  la  vérité  >  Relisez  ma  première  lettre, 
(page  16  à  17  jusqu'à  la  page  33),  et  vous  serez  suOisam- 
menl  édifié  pour  répondre  à  ces  accusations. 
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Le  seul  de  mes  confrères,  qui  aurait  pu  être  témoin,  n'était 
pas  là  ;  il  se  trouvait  même  loin  de  moi,  et,  comme  je  fus 
aussitôt  mis  au  secret,  évidemment,  il  n'a  pu  ni  me  voir,  ni 
m'entendre.  Je  vous  l'ai  démontré  à  la  page  i6. 

Les  faits  que  j'aurais  eu  de  la  peine  à  décrire,  quoique  je 
fusse  présent,  M.  Lambert,  absent,  se  charge  sans  hésitation 
d'en  «  donner  la  photographie  exacte  »  (').  Ne  trouvez-vous 
pas,  mon  cher  frère,  cette  prétention  au  moins  étrange  ? 

J'ajouterai,  puisque  j'}^  suis  contraint,  que,  pendant  la 
Commune,  M.  Tabbé  D.  (Ducaurroy)  paraissait  à  l'église  le 
matin  pour  sa  messe,  restait  ensuite  fort  peu  de  temps  et 
disparaissait  généralement  jusqu'au  soir,  tandis  que  celui 
qu'on  accuse  de  défaillance  travaillait  tout  le  jour  dans  cette 
église,  prenant  à  peine  un  modeste  déjeuner  à  la  sacristie, 
pendant  un  quart  d'heure,  rentrait  immédiatement  après  au 
confessionnal,  jusqu'au  moment  où  il  montait  en  chaire,  ne 
s'en  allait  que  le  soir  assez  tard,  en  habit  déguisé  et  passait 
au  milieu  des  journalistes,  le  matin,  une  canne  de  paysan  à 
la  main,  pour  mieux  se  tenir  au  courant  de  tout  ce  que 
tramaient  les  chefs  de  la  Commune  contre  le  clergé  et  les 
églises.  11  était  donc  là  le  seul  prêtre  à  suivre  tout  ce  qui  se 
disait. 

C'est  ainsi  qu'il  put  se  procurer  immédiatement  le  Cri  du 
Peuple,  qui  souleva  de  violentes  colères  contre  M.  La- 
garde  {(f). 

Chaque  jour,  il  recommençait  ce  même  travail  (/**). 

Et  c'est  lui  que  M.  Lambert  représente  comme  saisi  de 
peur,  et  ayant  grand  besoin  d'être  rassuré  par  M.  Ducaurroy, 
qui  ne  monta  pas  en  chaire  une  seule  fois. 


(•)  Annal,  oct.  1871,  pag.  705. 
(//■)  Voir  Message  dp  M.  La^arde  à  Versailles. 

if")  M.  l'ahiM'  dp  Maubeiigc  m'a  vu  souvent  à  ro-iivre  pendant  ces  triste» 
jours,  inlerroj«TZ-lc. 


—  57  — 

L'erreur  de  l'historien  s'explique. 

Je  le  répète,  il  n'était  pas  alors  à  Paris. 

Voici  une  autre  accusation  plus  insidieuse  : 

L'historien  de  .V.-D.  des  Victoires  parle  longuement  des 
exercices  religieux,  qui  eurent  lieu  dans  notre  église,  quoi- 
qu'il ne  les  ait  jamais  vus,  et  qu'il  ignore  complètement  par 
qui  et  comment  ils  furent  institués  (/"). 

Il  semble  me  reprocher  une  usurpation  de  pouvoirs,  ce 
qui  est  grave  et  même  scandaleux,  au  point  de  vue  de  la 
discipline  ecclésiastique. 

Son  récit  demande  donc  une  rectification  exceptionnelle. 

Sur  une  colonne  de  ma  lettre  vous  trouverez  ce  récit,  et 
sur  une  autre  colonne,  en  face  de  la  première,  seront  les 
principales  réponses  ou  les  observations. 


(/■)  Annales  doctobre  1871,  p.  708.  Hist.  p.  20(3. 
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RECIT  TEXTUEL 

DBS 

Annales  d'octobre  1871 


Quatrième  citation  : 
»  M.  Laurent  .A. mo- 
«  dru  avait  résolu 
«  d'établir  l'adora - 
«  tion  nocturne  et 
p  publique  du  Très- 
«  Sain  t- Sacrement 
«  dans  notre  église, 
«  avec  le  concours 
«  de  plusieurs  fem- 
«   mes  pieuses. 

«  Ce  projet  avait 
«  reçu  un  commen- 
«  cernent  d'exécu- 
«   tion 

"  MM.  les  vicaires 
«  chargés  de  la  pa- 
«  roisse  s'opposèrent 
«  éncrgiquement  à  la 
«  réalisation  de  ce 
«   projet.    » 

(Annales  octob.   1871 
p.  710.) 


RÉPONSES  OU  OBSERVATIONS 


Les  personnes  pieuses  dont  il  est 
ici  question,  étaient  des  religieuses 
vêtues  en  habits  civils.  Vous  les 
connaissez  très  bien. 

On  pourrait  les  interroger,  car 
elles  sont  encore  en  vie.  (Grâce  à 
Dieu,  elles  vivent  encore  en  1889.) 

•Elles  vinrent,  en  effet,  me  deman- 
der de  passer  seules  et  non  en  public, 
comme  on  le  prétend,  quelques  nuits 
devant  le  Très  Saint-Sacrement,  et 
au  pied  de  l'autel  de  l'archiconfré- 
rie,  'pour  supplier  Notre-Seigneur 
d'avoir  pitié  de  Paris  et  de  la 
France. 

Jamais  ni  ces  bonnes  religieuses, 
ni  moi,  nous  n'avons  eu  la  pensée 
d'établir  une  adoration  nocturne  et 
publique,  ce  qui  semble  supposer  une 
assemblée  composée  de  personnes 
de  tout  sexe. 
'  C'eût  été  insensé. 
Je  répondis  à  ces  saintes  tilles  que 
leur  intention  était  louable,  mais  que 
je  n'en  croyais  pas  la  réalisation  pru- 
dente en  ces  temps  orageux. 

Quant  au  gouvernement  de  la  pa- 
roisse duquel  on  m'élimine  complè- 
tement, M.  l'abbé  Bayle,  vicaire- 
uènéral,    me    déclara    un    jour   que 
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«  mes  deux  collègues  n'en  étaient 
«  pas  plus  chargés  que  moi,  et 
«  même  beaucoup  moins,  puisque 
«  j'avais  des  autorisations  et  des 
«  pouvoirs  que  les  deux  autres 
«   n'avaient  pas.   » 

A  cette  déclaration  de  M.  le  vi- 
caire-général, j'ajouterai  que  j'avais 
reçu,  par  écrit,  l'approbation  de 
mes  actes,  soit  de  mon  vénérable 
curé  M.  Chanal,  soit  de  M.  Lagarde, 
vicaire-général.  De  plus,  M.  La- 
garde me  fit  dire  qu'il  ne  doutait 
pas  que  Mgr  Surat ,  notre  archi- 
diacre,  n'eût  confirmé  toutes  ces 
approbations,  s'il  eût  été  libre  de  par- 
ler (g).  Hélas  !  il  était  enfermé  à 
Mazas,  où  je  devais  bientôt  le  revoir, 
prisonnier  comme  lui.  Vous  trouve- 
rez le  récit  de  sa  mort  dans  La  Ro- 
quette. Mgr  l'archevêque  ayant  eu, 
par  M.  Plou,  connaissance  de  nos 
exercices,  manifesta  aussi  sa  vive 
satisfaction.  Avais-je  besoin  après 
cela  de  l'asseritiment  de  ceux  que 
l'on  dit  avoir  été  exclusivement 
chargés  de  la  paroisse  ? 


(g)  Voir  Message  de  M.  Lagarde  auprès  de  M.  Thiers  par  M.  0.  Les 
mêmes  paroles  y  sont  affirmées  par  la  personne  à  qui  elles  ont  été  dites  à 
Versailles  et  elle  vit  encore  (1889). 

Le  vénérable  Curé  de-  Notre-Dame  des  Victoires,  M.  l'abbé  Chanal,  avait 
aussi  approuve  ces  divers  exercices,  comme  il  a  été  dit  dans  la  1"  Lettre 
page  lo.  Retiré  chez  .M.  Roland-Go.sselin,.;î;î,  avenue  des  Champs  Elysées,  il 


—  60  — 

Mes  deux  collègues,  simples  vicai- 
res comme  moi,  et  que  l'on  dit  avoir 
été  exclusivement  chargés  de  la  pa- 
roisse, n'eurent  donc  pas  besoin  de 
s'opposer  énergiquemeni  à  un  projet 
qui  ne  leur  plaisait  pas,  et  qui  ne 
reçut  jamais  un  commencement  d'exé- 
cution. 

Je  mis  à  profit  la  bonne  volonté  de 
ces  religieuses,  pour  cacher  les  reli- 
ques de  la  vraie  croix,  et  d'autres 
objets  sacrés  qui  furent  ainsi  sauvés 
de  la  profanation  et  du  pillage. 

Le  neveu  de  l'une  de  ces  saintes 
filles,  M.  Eugène  T.,  emportait,  cha- 
que soir,  quelques  objets  précieux 
que  je  lui  confiais,  et  qui  furent 
rendus  fidèlement,  après  la  réouver- 
ture de  l'église  de  Notre-Dame  des 
Victoires. 

Or,  on  ne  pouvait  faire  cette  opé- 
ration qu'après  la  sortie  des  fidèles 
et  à  la  dérobée.  Elles  me  prêtaient 


en  sortit  lorsque  le  général  Dombrowski  vint  occuper  cet  hôtel  avec  son  Etat- 
major.  M.  Chanal  suivit  alois  M.  Roland-Gosselin  <à  riuHel  des  Etrangers,  me 
Vivienne,  c'est-à-dire  qui!  revint  dans  sa  paroisse  incognito,  il  lui  était  assuré- 
ment facile  de  savoir  tout  ce  qui  se  faisait  et  se  disait  dans  sou  église.  Loin 
d'infligei-  un  blâme  à  l'auteur  de  cette  lettre,  il  lui  adressa,  au  contraire,  ses 
félicitations  et  ses  encouragements.  M.  Amodru  était  donc  parfaitement  autorisé 
par  ses  supérieurs.  On  le  connaît  assez  pour  savoir  qu'il  n'aurait  jamais  consenti 
à  violer  leur  défense. 

Pourquoi  doue  l'accuser  ainsi  devant  l'histoire  et  devant  ses  contemporains  ? 

J.-J.-L.  h. 


I 
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leur  concours  et  priaient  en  atten- 
dant que  la  foule  fût  sortie. 

C'est  peut-être  ce  qui  aura  donné 
lieu  de  croire  que  cette  adoration 
nocturne  et  publique  avait  reçu  un 
commencement  (inexécution. 

La  prudence  la  plus  vulgaire  com- 
mandant alors  une  extrême  discré- 
tion, est-il  bien  étonnant  que  j'aie 
gardé  pour  moi  seul  le  secret  de  mes 
actes  et  de  mes  démarches,  pour 
sauvegarder  les  intérêts  de  l'église  ? 
(Voir  lettre  de  M^  Dufour,  i^'  do- 
cument Lettre  3*). 

A  ce  propos,  vous  saurez  que  j'en- 
gageai le  sacristain,  qui  m;  consul- 
tait, à  faire  porter  au-dehors  les 
plus  beaux  et  les  plus  riches  orne- 
ments de  l'église. 

C'est  ce  qui  fut  exécuté. 

Quant  aux  magnifiques  couronnes 
de  la  Sainte  Vierge,  et  aux  vases  sa- 
crés de  grand  prix  qui  furent  volés, 
vous  vous  rappelez  ce  que  j'avais  dit 
à  notre  vénérable  et  bien-aimé  curé, 
M.  Chanal,  le  jour  de  son  départ. 
Avant  de  nous  quitter,  il  voulutcacher 
dans  un  caveau  de  l'église  ces  objets 
précieux.  Je  le  rencontrai,  au  mo- 
ment où  il  les  portait  et  je  lui  dis, 
pour  le  dissuader  de  les  cacher  dans 
l'église,  que  «  je  ne  voulais  ni  voir^ 
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«  ni  savoir  oii  il  allait  les  mettre  et 
>■  que  je  fermais  les  yeux  dans  ce  but, 
«  pendant  qu'il  les  transportait  dans 
«  le  caveau  d'une  chapelle  de  l'église, 
«  parce  que  j'appréhendais,  hélas  ! 
«  des  jours  néfastes,  et  que  je  voulais 
<f  pouvoir  toujours  dire  sans  mentir, 
«  si  j'étais  interrogé,  que  j'ignorais 
«  le  lieu  où  ils  étaient  ».  —  «  Vous 
avez  raison,  mon  ami  »  me  répon- 
dit-il. L'incident  prévu  se  produisit 
le  17  mai...  Les  profanateurs  m'ac- 
cablèrent alors  de  questions  aux- 
quelles je  fis  constamment  une  même 
réponse  :  «  Je  n'en  sais  rien  !  Je  nf. 
LE  SAIS  PAS  ! » 

Après  avoir  découvert  ces-  cou- 
ronnes et  ces  vases  sacrés,  ils  revin- 
rent furieux  vers  moi  ;  j'étais  alors 
au  secret,  seul,  avec  trois  satellites 
qui  me.  gardaient,  et  me  montrant 
le  poing,  ils  me  disaient  :  «  \'ous 
ne  le  saviez  pas  !  V^ous  ne  le  savie:- 
pas  !  n  est-ce  pas  ?  »  —  Non^  je  ne 
LE  SAVAIS  PAS.  Telle  fut  ma  réponse. 
Enfin,  ils  me  laissèrent  seul  dans 
la  salle  dés  catéchismes,  avec  des 
menaces  de  mort,  menaces  que 
M.  l'abbé  ***  n'entendit  pas,  parce- 
qu'il  •  n'était  pas  là.  On  eut  un 
instant  la  volonté  de  me  fusiller  dans 
la  cour  ;  mais  il  n'en  a  jamais  rien  su. 
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Dans  cette  salle,  je  faillis  avoir  la 
poitrine  percée  d'un  coup  de  baïon- 
nette et  je  n'en  ai  jamais  parlé  à 
M.  l'abbé  ***. 

L'un  des  chefs,  qui  nous  gardaient, 
écrivit  à  la  craie  sur  la  porte  de  la 
salle  où  j'étais  enfermé  :  mort  aux 
VOLEURS (*).  Ils  appelaient  voleurs  les 
prêtres  qui  détenaient  les  vases  sa- 
crés et  ne  les  leur  livraient  pas. 

Voilà,  mon  bien-aimé  frère,  ce  que 
vous  pourrez  dire  à  ceux  qui  vous  ' 
parleront  de  cette  narration  imagi- 
naire, sur  l'adoration  nocturne  et  pu- 
blique, et  sur  le  gouvernement  de  la 
paroisse,  pendant  la  Commune,  et 
aussi  sur  la  spoliation  de  l'église. 

En  fait  de  gouvernement  matériel,  je  dois  vous  dire  que 
quatre  fabriciens  honorables  et  dignes  d'éloges  déployèrent 
le  plus  grand  dévouement  pour  Sauvegarder  les  intérêts  de 
la  paroisse,  en  l'absence  de  M.  le  curé  et  des  deux  premiers 
vicaires. 

C'étaient  MM.  Carré,  de  Récy,  de  Benque  et  Guibout. 

Les  deux  derniers  restèrent  quelque  temps  emprisonnés 
dans  la  salle  G,  près  de  la  chapelle'  des  catéchismes.  Je 
vous  parlerai  d'eux  plus  longuement  dans  les  Journées  des 
i6,  77,  18,  ig  mai.  En  attendant,  il  me  suffira  de  vous  faire 
savoir  «  que  M.  Carré,  par  sa  prudente  prévoyance,  mit  en 
sûreté  la  caisse  de  la  Fabrique.  >,'  Combien  de  magnifiques 
dévouements  se  produisirent  à  cette  époque  I  Vous  connais- 

(•)  Voir  l*l;iii,  page  lit  et  17. 
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sez  M.  de  Plœuc,  sous-gouverneur  de  la  Banque  de  France. 
Que  n'a-t-il  pas  fait  pour  sauvegarder  la  fortune  publique  ? 

Il  y  aurait  beaucoup  d'autres  choses  à  dire  sur  V Histoire  de 
N.-D.  des  Victoires,  par  M.  l'abbé  Lambert,  mais  je  passe  (A). 

J'en  viens  maintenant  à  une  accusation  que  je  regarde 
comme  capitale. 

Dans  la  crainte  d'attirer  trop  l'attention  sur  mon  humble 
personne,  j'avais  eu  la  pensée  de  l'omettre  ;  mais  dans  l'in- 
timité fraternelle,  je  dois  tout  vous  dire,  ne  fut-ce  que  pour 
votre  édification. 

C'est  ici  le  coup  de  grâce. 

On  m'accuse  dans  les  Annales  d'octobre  1871,  p.  712, 
d'avoir  fait  des  prédications  enthousiastes  et  exaltées,  et  d'avoir 
prêché  une  instruction  véhémente  contre  les  persécuteurs  de 
VEglise  et  aussi  d'avoir  abordé  des  questions  débattues  au 
concile  du  Vatican. 

S'il  est  vrai  que  ces  Annales  furent  supprimées  par  l'auto- 
rité ecclésiastique,  il  est  vrai  aussi  qu'on  en  avait  répandu 
un  grand  nombre  de  numéros  à  Paris,  dans  les  provinces  et 
à  l'étranger,  et  que  l'auteur  de  l'Histoire  de  N.-D.  des  Vic- 
toires, qui  avait  publié  et  signé  ce  n°  des  Annales,  au  lieu  de 
rétracter  ce  qu'il  avait  avancé,  l'affirme  davantage  dans  cette 
même  Histoire,  malgré  la  sentence  épiscopale. 

Voici  lé  texte  pris  dans  les  Annales  d'octobre  1 87 1 ,  p.  712: 

«  Dans  l'excès  de  son  zèle,  V orateur  avait  cru  devoir  aborder 
«  les  matières  débattues  au  concile  du  Vatican.  Une  instruction 
«  véhémente  contre  les  persécuteurs  de  l'Eglise  et  des  allusions 
«  trop  claires  et  trop  vives,  une  sorte  de  déji  porté  à  la  Com- 
«   miine  avaient,  à  juste  raison,  ému  certaines  personnes...  » 


(/()  Voir  Histoire  et  souvenirs  de  F\\)tie-Daiiie  des   Victoires,  pu^'O  "iOti,  rt 
Annal,  d'octobre  1871.  pa},'o  70'.».  Voir  aussi  plan.  pair.  Ulà  17,  l"  Li'ttiv. 
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Est-ce  clair  ? 

Tout  ceci  est  bien  à  mon  adresse  et  m'oblige  à  vous  dire 
toute  la  vérité  pour  ne  pas  laisser  le  scandale  subsister  dans 
l'histoire. 

J'ai  parlé  en  public.  —  Des  milliers  de  témoins  m'ont  vu 
et  entendu.  Parmi  eux,  je  puis  vous  citer  l'abbé  de  Mau- 
beuge  et  deux  prêtres  vénérables  de  St-Sulpice,  M.  Bacuez 
et  M.  Sire,  vos  anciens  maîtres.  Assurément  ils  ne  jugent 
pas  mes  actes  et  mes  paroles  avec  la  même  rigueur  que  l'au- 
teur des  Annales  d'octobre  187 1  et  de  VHistoire  de  N.-D.  des 
Victoires  qui,  lui,  n'était  pas  alors  à  Paris. 

M,  Sire,  en'particulier,  venait  presque  journellement  offrir 
le  Saint  Sacrifice  à  Notre-'Dame  des  Victoires  ;  souvent  il 
assistait  aux  offices  et  aux  prédications  (i). 

Ma  prédication  du  16  mai,  à  laquelle  on  fait  particulière- 
ment allusion,  fut  une  solennelle  profession  de  foi,  en  pré- 
sence de  la  cruelle  persécution  soulevée  contre  l'Eglise  et 
ses  ministres.  Ceux  qui  m'aidèrent  à  faire  mettre  en  liberté 
la  sœur  de  l'archevêque  comme  je  vous  le  raconterai  dans 
une  autre  lettre,  et  qui  travaillaient  sans  relâche  à  obtenir  la 
délivrance  de  tout  le  clergé,  m'informèrent,  le  14  mai,  que  s'ils 
ne  revenaient  pas  me  voir  le  lendemain,  c'était  pour  moi  le 
moment  de  fuir  et  de  me  cacher.  Ils  ne  revinrent  ni  le  15 
mai  ni  le  16  mai.  Or,  je  ne  voulus  ni  prendre  la  fuite,  ni  me 
cacher  comme  tant  d'autres.  Je  ne  juge  personne.  Je  cons- 
tate les  faits.  Dieu  m'inspira  la  bonne  pensée  de  rester  sur  la 
brèche,  dans  ces  jours  terribles  et  de  continuer  mon  minis- 
tère au  péril  de  ma  vie  (h  2). 

En  conséquence,  le  soir  du  j6  mai,  je  montai  en  chaire, 
avec  la  persuasion  que  c'était  pour  la  dernière  fois.  Avant  de 

(1)  Voy.  lettre  de  M.  de  Maubeuge,  et  lettre  de  M.  Sire. 
(h  8)  Sur  la  mise  en   liberté  de  Mlle   Darboy,  etc.  On  peut  consnltcr  La 
Roquette  19,  20,  2  i  édition  p.  7  à  12  et  V Appendice  à  La  Roquette. 
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parler,  mes  regards  se  portant  vers  la  vénérable  image  de 
Notre-Dame  des  Victoires,  je  suppliai  la  Très  Sainte  Vierge, 
les  larmes  aux  yeux,  de  m'inspirer  ce  que  je  devais  dire,  et 
je  fis  à  Dieu  le  sacrifice  de  ma  vie.  Je  sentais  alors  ce  feu 
sacré  dont  Notre-Seigneur  n'embrase  le  cœur  de  ses  prêtres 
que  dans  les  jours  terribles  de  persécution.  Je  voudrais  bien 
le  sentir  encore  comme  le  i6  mai  1871  I  Je  me  hâte  de  dire 
que  ce  sentiment  ne  m'est  pas  exclusivement  pei;sonnel. 
N'ai-jepas  vu,  en  effet,  tous  mes  vénérables  confrères,  dans 
les  prisons,  dominés  par  ces  mêmes  sentiments  et  comme 
brûlés  de  ce  feu  divin  ? 

Pour  n'en  citer  quç  quelques-uns,  croyez-vous  que  M. 
Icard,  Mgr  Surat,  M.  Petit,  M.  Roussel,  M.  Bacuéz,  les  Pères 
Bazin,  Olivaint,  Ducoudray,  Cler,  de  Bengy,  Tuffier,  Tar- 
dicu,  M.  Juge,  M.  Depontalier,  M.  Bccourt,  M.  Sabatier,  etc. 
n'étaient  pas  déterminée  à  mourir  pour  Dieu  et  son  Eglise  ? 

Est-ce  que  M.  Juge  ne  m'a  pas  dit  et  écrit  que  nous  avions 
manqué  une  belle  occasion  d'aller  au  ciel  ?  (*)  ■ 

Je  vous  l'assure,  mon  bien  cher  frère,  le  Prêtre,  dans  ces 
heures  terribles,  se  sent  uni  au  Souverain  Prêtre  qui  est 
Hostie  et  Victime  ;  et  cette  divine  union  lui  donne  ce  senti- 
ment que  les  païens  auraient  appelé  de  l'enthousiasme  et 
qui,  selon  nous,  n'est  que  le  fruit  d'une  foi  vive  et  agissante, 
aidée  de  la  grâce  de  Dieu. 

Que  le  Souverain  Juge  daigne,  dans  sa  miséricorde, 
compter  parmi  mes  jours  d'expiation  cette  journée  du  16  mai! 

C'est  le  i(>  mai  que  je  prêchai,  avec  la  conviction  que  c'était 
pour  la  dernière  fois,  et  en  y  mettant  tout  ce  que  Dieu  m'a 
donné  de  foi,  de  force  et  de  vie,  sur  le  respect  pu  au  Pai-e, 
AUX  EvKQUES,  AUX  Prêtres. ET  aux  Eglises. 


(•)  Voir  sii  lellir.  Roquette,]).  I7S. 
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Ma  conclusion  fut  :  «  Malheur  à  ceux  qui  outragent  le 
«  Vicaire  de  Jésus-Christ,  malheur  à  ceux  qui  persécutent 
«  les  cvêques  et  les  prêtres,  malheur  à  ceux  qui  profanent 
«  les  églises  !  Ils  périront  et  l'Eglise  restera.  Prions  pour  les 
«  persécuteurs  et  demandons  à  là  Vierge,  refuge  des  pé- 
«  cheurs,  de  toucher  leurs  cœurs  et  de  les  amener  tous  au 
«   pied  de  cet  autel  !...   » 

Cela  fut  dit  devant  un  auditoire  qui  remplissait  toute 
l'église.  Serait-ce  là  ce  que  Ton  qualifie  de  cjucstions  bébat- 
tues  au  concile  du  Vatican  > 

Faut-il  vous  l'avouer,  mon  bien  cher  frère  ?  Je  me  sentais 
irrésistiblement  entraîné  à  parler  comme  je  le  fis.  Nos  véné- 
'rables  et  bien  aimés  supérieurs  étaient  sous  les  verrous  ;  on 
voulait  y  mettre  tous  les  prêtres  (/i)  et  je  le  sayais  ;  le  Souve- 
rain Pontife,  au  moment  de  l'écrasement  de  la  France,  avait 
été  frappé  d'une  amère  affliction  qui  dure  encore  [h  3)  et  du- 
rera probablement  jusqu'à  ce  que  la  nation  très  chrétienne 
ait  repris  sa  marche  providentielle  dans  le  monde  ;  l'hé- 
résie triomphait  secondée  par  tous  ceux  qui  font  la  guerre  à 
'l'Eglise,  en  propageant  de  funestes  doctrines  ;  une  personne 
grave  et  bien  informée  m'avait  positivement  affirmé  que  ma 
vie  était  en  danger  ;  plusieurs  autres  personnes  m'avaient 
confirmé  ce  même  renseignement,  m'engageant  vivement  à 
fuir  ou  à  me  cacher. 

Que  fallait-il  faire  ?-  Et  vous,  mon  bien  aimé  frère,  qu'au- 
'riez-vous  fait  à  ma  place,  si  vous  aviez  eu  à  encourager  et 
fortifier  de  milliers  d'àmes  qui,  de  tout  Paris,  accouraient  à 
Notre-Dame  des  Victoires  ?  J'ai  agi  et  parlé  selon  ma  cons- 
cience et  ma  foi.  J'ai  cru  que  je  devais  être  un  des  derniers 


(k)  Témoignage  de  M'  Ronsse  (3'  Lettre)  et  de  M.  PInu. 

{//  'A)  On  venait  de  s'emparer  de  Rome  pcndanl  IV'crMscmciil  di'  l;i  FrntK 
Qu'est-ce  que  nous  y  avons  fra^ué.?... 


—  {\H  — 
à  quitter  le  vaisseau,  au  moment  de  la  tempête,  et  qu'il  fal- 
lait, avant  de  mourir,  diriger  les  regards  des  fidèles  vers  ces 
trois  phares  qui  éclairent  le  monde  :  le  Pape,  les  Evoques, 
les  Prêtres. 

Pourquoi  vient-on  aujourd'hui  me  traduire  devant  l'his- 
toire et  m'obliger  à  parler  de  moi  pour  me  justifier  ?  Vous 
verrez,  dans  le  cinquième  document,  le  résultat  de  ces  pré- 
dictions unies  aux  prières  de  l'Archiconfi-érie. 

Ce  document,  digne  des  plus  beaux  âges  de  l'Eglise,  arra- 
chera de  tous  les  cœurs  chrétiens  un  sentiment  profond 
d'admiration.  L'histoire  générale  de  l'Eglise  le  mentionnera 
comme  il  le  mérite.  C'est  ce  que  je  nommerais  volontiers  un 
Diamant  de  Notre-Dame  des  Victoires.  (Voir  à  la  fin  de  la 
5«  lettre.) 


Voilà,  mon  bien  cher  frère,  ce  que  l'on  qualifie  de  prédica- 
tions exaltées  et  enthousiastes,  d'instruction  véhémente  contre 
]ep,  persécuteurs  de  l'Eglise,  d'allusions  trop  claires  aux  matiè- 
res débattues  au  concile  du  Vatican,  d'une  sorte  de  défi  porté  à 
la  CninDUine.  etc. 

juge/  maintenant. 

Il  me  souvient  d'un  fait  qui  s'est  passé  non  loin  de  notre 
pays  natal,  en  1793,  sous  le  règne  de  la  Terreur.  C'était  à 
Romans,  dans  notre  cher  Dauphiné. 

Environ  quatre-vingts  personnes  étaient  détenues  dans 
les  prisons  de  cette  ville  et  s'attendaient  à  monter  bientôt 
sur  l'échafaud. 

Parrni  elles,  se  trouvait  un  prêtre  vénérable  qui  priait  avec 
recueillement.  Tout  à  coup  survient  un  émissaire  du  pouvoir 
sanguinaire. 
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Il  s'adresse  à  ce  prêtre  et  lui  dit  : 

—  Citoyen,  ta  profession  de  foi  ? 

—  Ma  profession  de  foi,  répondit  le  prêtre,  la  voici  : 
Je  crois  en  Dieu  le  Père  Tout-Puissant... 

—  Assez  !  assez  !  répondit  l'émissaire. 

—  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre 

—  Assez,  te  dis-je,  citoyen  ! 

—  En  Jésus-Christ,  son  fils  unique... 

—  Je  t'ordonne  de  te  taire  !  —  Et  le  prêtre  continue  : 

—  Notre-Seigneur  qui  a  été  conçu  du  Saint-Esprit,  est  né 
de  la  Vierge  Marie. 

L'émissaire  écumait  de  rage  et  le  prêtre  continuait  toujours  : 

—  A  souffert  sous  Ponce-Pilate  —  a  été  crucifié  —  est 
mort  —  a  été  enseveli. 

—  Silence,  te  dis-je  !  citoyen  ! 

—  Est  ressuscité  d'entre  les  morts 

—  Et  ce  prêtre  continua  jusqu'au  bout  d'une  voix  forte  et 
vibrante  le  symbole  des  apôtres,  malgré  les  cris  de  colère 
par  lesquels  on  s'efforçait  de  couvrir  sa  parole.  Arrivé  à  la 
fin,  il  éleva  plus  fortement  la  voix  et  s'écria  :  «  Je  crois  à  la 
résurrection  de  la  chair,  à  la  vie  éternelle  !  »  Et  ce  prêtre  était 
en  présence  de  la  guillotine  ! 

Que  dites-vous  de  ce  défi,  mon  cher  François  ? 


A  son  exemple,  les  autres  prisonniers  se  mirent  aussi  à 
réciter  hautement  le  symbole  des  apôtres. 

Ce  fut  une  solennelle  profession  de  foi  catholique  qui  re- 
tentit dans  les  murs  de  la  sombre  prison,  dont  les  ténèbres 
disparurent  devant  les  clartés  de  la  Foi. 

je  tiçns  ce  fait  d'un  témoin   prisonnier  lui-même.  Il  m'a 
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dit  que  tous  ses  compagnons  de  captivité  furent  clectrisés 
par  cette  profession  de  foi. 

Vous  connaissez  un  autre  fait  de  ce  genre  dont  notre  vé- 
néré père  nous  a  souvent  parlé,  avec  une  vive  éi1iotion(**). 

Dira-t-on  que  c'était  de  Venthousiai>nie,  de  Vexallation,  des 
paroles  imprudentes  et  un  défi  porté  au  pouvoir  sanguinaire 

de  1793  '^  E^  ^^  dira-t-on  avec  juste  raison  ? Il  y  a  des 

heures  solennelles  où  il  faut  savoir  perdre  sa  vie  pour  sauver 
son  àme  et  celle  des  autres. 

Passons  sous  silence  un  autre  fait  qui  nous  touche  de  plus 
près  et  qui  arrache  encore  des  larmes  à  notre  père  âgé  de 
près  de  80  ans 

Hélas  !  mon  bien  cher  frère,  je  ne  comparerai  pas  ma  con- 
duite à  celle  de  cet  intrépide  confesseur  de  la  foi  qui,  je  crois, 
n'a  pas  eu  dautre  historien  que  moi.  —  Mais  après  tout, 
n"ai-je  pas  droit  à  quelque  indulgence  pour  mes  discours,  de 
la  part  de  ceux  qui  étaient  absents  ou  qui  ne  dirent  jamais 
un  mot  en  chaire  ?  —  Ne  faut-il  pas  laisser  à  ceux  qui  vien- 
dront après  nous  la  vérité  édifiante  plutôt  que  le  scandale 
imaginaire  ?  —  Dites-le  nettement,  si  l'on  vous  interroge  et 
si  vous  croyez  qu'on  ait  quelque  doute  à  ce  sujet. 

Ajoutez,  si  vous  le  croyez  utile,  que  pour  me  préparer  à 
ces  prédications,  j'avais,  hélas  !  tout  juste  le  temps  pendant 
lequel  les  fidèles  chantaient  le  cantique  d'usage.  Je  priais 
alors  la  Sainte  Vierge  de  s'emparer  de  mon  creur  et  de  mon 
àme,  de  me  pardonner  ce  manque  de  préparation,  et  de 
m'inspirer  tout  ce  que  je  devais  dire. 

Ma  parole  était  vraiment  les  accents  émus  de  la  voix  d'un 
prêtre  qui  se  voit  en  présence  de  la  mort,  de  la  guerre 
déclarée  à  l'Eglise  et  des  douleurs  de  la    Patrie.  Si  dans  ce 

(•*)  Voir  :  Notice  sur  la  vie  ilo  laiilR'  KraiirtViN,  dan.»  V Aitpendice, 
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moment,  il  y  a  eu  enthousiasme,  j'espère  qu'on  me  le  par- 
donnera. Il  y  en  avait  aussi  chez  mon  saint  Patron,  le  diacre 
S.  Laurent,  quand  il  se  trouvait  au  milieu  du  feu,  et  qu'il 
lançait  à  ses  bourreaux  un  défi  dont  l'écho  a  traversé  les 
siècle^  et  retentit  encore.  Assatum  est,  jain  ve?-sa  et  manduca. 


Le  lendemain  17  mai,  je  repris  mon  travail  comme  à  l'or- 
dinaire, jusqu'au  moment  de  l'envahissement  de  notre  chère 
ég-lise. 

C'est  alors  que  je  fus  pris,  incarcéré  et  mis  au  secret.  Je 
vous  ai  dit  comment  dans  ma  première  lettre,  p.  15  et  lô.  Je 
vous  réserve  d'autres  détails  dans  un  manuscrit. 

Que  ceux  qui  m'ont  fait  un  reproche  d'avoir  usurpé  un 
pouvoir,  en  prenant  un  surplis  et  une  étole,  veuillent  bien 
considérer  que  l'étole  était  lourde  à  porter  à  Notre-Dame  des 
Victoires,  le  17  mai  1871.  Je  la  pris,  parce  que  je  voulais 
mourir  en  prêtre,  si  Dieu  me  demandait  le  sacrifice  de  la  vie. 
Quel  mal  y  a-t-il  ? 


Voyons  maintenant,  mon  bien  cher  frère,  quelles  furent 
les  suites  de  toutes  ces  accusations. 

Appelé  par  mes  vénérables  supérieurs  à  régir  une  paroisse 
importante  et  difficile,  je  quitte  Notre-Dame  des  Victoires  le 
7  juillet  1872,  et  le  mois  suivant,  immédiatement  après  mon 
départ,  on ,  publie,  dans  le  n°  des  Annales  de  ce  même  mois 
(1872),  que  «  Cette  histoire  de  M.  E.  Lambert  est  un  vrai 
«  trésor  pour  l'église  de  Notre-Dame  des  Victoires  ;  qu  il  faut 
«  la  répandre  partout  dans  les  églises  oie  est  établie  l'Archi- 
«  confrérie,  et  dans  les  catéchismes  de  persévérance  (hg)  »  ;  ce 
qui  veut  dire  dans  tout  l'univers. 

ijiyj  Annales  de  juillet  1872.  (loiiiptc-ieDilii,  a  la  tin. 


La  Semaine  Religieuse,  de  Paris,  répétait,  quelques  jours 
après,  les  mêmes  éloges,  sans  aucune  restriction.  Je  vous 
donne  la  citation  un  peu  plus  loin. 

Vous  le  voyez  donc,  mon  bien  cher  frère,  c'est  complet  et 
sans  restriction.  Non-seulement  on  publie  contre  moi  des 
accusations  injustes,  et  déjà  condamnées  par  l'autorité  ecclé- 
siastique, mais  on  en  recommande  la  lecture  partout,  et  on 
en  fait  l'éloge  à  plusieurs  reprises.  Ces  accusations  sont  donc 
affirmées  et  confirmées  malgré  la  condamnation  des  supé- 
rieurs ecclésiastiques.  11  faut  qu'elles  fassent  le  tour  du 
monde. 

Jugez  maintenant  s'il  importe  de  les  réfuter. 

Il  n'y  manque  plus  qu'une  chose  :  c'est  de  me  mettre 
au  nombre  des  profanateurs  et  des  gens  de  la  Commune  qui 
m'ont  emprisonné  et  condamné  à  mort. 

Ce  serait  un  comble. 

Hé  bien  !  mon  très  cher  frère,  ce  comble  ne  me  fera  pas 
défaut.  —  Le  croiriez-vous  ?  —  Par  un  écrit  anonyme,  je  fus 

dénoncé  au  j'  conseil  de  guerre Je  n'ai  jamais  cherché 

à  connaître  l'auteur  de  cette  dénonciation.  Que  Dieu  le  lui 
pardonne  !  Les  juges,  qui  me  connaissaient  par  la  publica- 
tion de  La  Roquette,  et  par  les  récits  d'un  grand  nombre  de 
témoins,  firent  à  cette  dénonciation  l'accueil  qu'elle  méri- 
tait ;  ils  la  méprisèrent  {hg'). 

Or,  que  serait-il  arrivé,  si  au  lieu  de  la  mépriser,  on  l'avait 
prise  en  considération,  comme  on  le  fit  pour  un  autre, 
M.  Etienne  Plou  ?... 

(/((/')  Voirii.ins  lAiipemUce.  Lfltrc  de  M.  l'imi. 


Vous  savez,  en  effet,  que  ce  respectable  avocat  [h'),  qui 
Bvait  travaillé  à  la  délivrance  de  l'archevêque  de  Paris,  de  M. 
Icard,  de  M.  Roussel,  de  Mgr  Surat,  de  M.  Petit  (ho),  des 
Pères  Jésuites  et  de  plusieurs  autres  prêtres,  fut  victime  d'une 
semblable  dénonciation  pendant  vingt-quatre  heures.  J'ai 
raconté  ce  fait  dans  La  Roquette,  pages  7  à  12.  (Edit.  19,  20, 
21).  J'y  reviendrai  encore  avec  d'autres  détails. 

Me  réservait-on  le  même  sort  ?  Voulait-on  me  faire  con- 
damner à  l'exil,  après  que  j'avais  tous  les  jours  exposé  ma 
vie  pour  Dieu,  pour  le  salut  des  âmes  et  pour  la  sainte 
Eglise  ? 

Hélas!  mon  cher  François,  quod  debuimus  fcicere,  fecimus, 
servi  inutiles  sumus. 

Vous  connaissez  d'autres  accusations  qui  furent  la  con- 
séquence inévitable  des  premières.  Passons. 

Me  voilà  pour  longtemps  séparé  de  vous.  C'est  une  peine 
profonde  pour  nos  cœurs.  Il  faut  s'y  résigner. 

Dieu  soit  loué  toujours  et  sur  la  terre  et  dans  les  cieux  ! 
Sachons  attendre.  Il  aura  son  heure  pour  le  triomphe  de  la 
vérité. 


{Il')  Le  Message  de  M.  Lagarde  auprès  de  M.  T/ners  par  .M.  0.  parle  louj^iie- 
inent  de  M.  Ploii,  et  des  démarches  faites  par  lui  pour  délivrer  de  la  prison 
.M'"  Justine  Darboy,  Monseigneur  l'Archevêque  son  frère,  et  enfin  tous  les 
prêtres  emprisonnés.  Actuellement,  les  historiens  s'accordent  à  reconnaître  le 
dévouement  de  ce  jurisconsulte,  qui  fut  fort  maltraité  pendant  quelques  jours, 
comme  nous  le  dirons  ailleurs.  Voir  sa  lettre  dans  l'Appendice  à  La  Roquette. 

Le  lecteur  trouvera  dans  la  a'  Lettre  le  récit  de  l'entretien  fort  édifiant  et 
très  exact,  que  Mlle  Darboy  eut  avec  M.  Amodru,  le  jour  où,  sortant  de  prison, 
elle  vint  à  Notre-Dame  des  Victoire».  On  verra  que  ce  fut  grâce  aux  conseils  de 
cet  ecclésiastique,  qu'elle  échappa  à  un  nouvel  emprisonnement. 

J.-J.-L.  B. 

(ho)  Immédiatement  après  la  mort  de  M.  Fetit,  décédé  le  11  octobre  1888, 
dont  nous  avons  cité  la  lettre  dans  ce  volume,  p.  41,  lorsqu'il  était  encore  plein 
de  vie,  M.  l'abbé  Amodru  fit  insérer  dans  La  Roquette  une  page  des  plus  tou- 
chantes qui  est  aussi  dans  {'Appendice  à  La  Roquette. 
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J'ai  su  aussi  qu'un  avocat,  apprenant  qu'on  voulait,  à  la 
même  époque,  publier  ces  mêmes  erreurs  dans  un  des  grands 
journaux  de  F^àris,  empêcha  ces  publications.  C'est  M, 
Escoflier  qui  me  l'a  raconté  lui-même.  Vous  connaissez  cet 
estimable  avocat. 

Vous  le  voyez.  Rien  ne  fut  épargné  pour  la  propagation 
de  l'erreur  ;  on  voulait  employer  la  grande  voie  de  la  publi- 
cité quotidienne.  Je  vous  fais  dépositaire  de  lu  vérité,  mon 
bien  cher  frère  ;  vous  ne  la  laisserez  pas  périr. 

'Toutes  ces  peines  sont  un  gain  dont  je  n'aurais  jamais 
parlé  à  personne,  pas  même  à  vous,  mon  cher  François,  si 
des  écrits  imprimés  et  propagés  activement  ne  m'avaient 
forcé  à  dire  tout  bas,  à  l'oreille  d'un  frère  bien  aimé,  que 
tout  ce  qui  se  publie  contre  moi  est  faux  et  de  provenance 
malsaine. 

Enfin,  ne  me  dois-je'pas  aussi  un  peu  à  la  famille  et  puis- 
je,  sans  mot  dire,  accepter  le  déshonneur  immérité  qu'on 
inflige  à  notre  nom  ? 

Ne  faut-il  pas  absolument  que  je  vous  mette  en  mesure 
de  bien  connaître  la  vérité,  et  de  réfuter  le  mensonge  et 
l'erreur  ? 

J'ai  tout  vu  de  mes  yeux,  et  si  mon  témoignage  ne  suffisait 
pas,  voici  des  documents  irrécusables  que  je  vous  confie 
dans  l'intérêt  de  la  vérité  et  pour  l'édification  des  fidèles. 

Il  y  en  a  six  principaux  (?);  j'aurais  bien  voulu  les  laisser 


(j)  li'éflittMir  afiiniit'  (|uc  M.  lahhé  Frain.ois  voulait  piitilior  irs  (liirmiuMil> 
avant  sa  iiiorl;  le  iiièiiio  téiiioi^'iia^fi'  est  iriulii  par  d'autres  perstmuos.  Niuis 
en  avons  la  preuve. 
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toujours  dans  l'ombre  ;  vous  les  produirez  au  grand  )our, 
quand  Theure  sera  venue  (j). 

Ces  documents  sont  : 

i"  Une  lettre  officielle  de  M"  Dufour,  avocat,  habi- 
tant dans  la  paroisse  de  Notre-Dame  des  Victoires. 

2"  Une  lettre  adressée  a  S.  S.  Pie  IX,  par  le  conseil  de 
Fabrique  de  N.-D.  des  Victoires  en  1871,  une  lettre  du 
R.  P.  Conrad  et  une  autre  du  Père  de  Ponlevoy,  etc. 

3°  Un  extrait  du  Discours  de  M'  Rousse,  bâtonnier 
DES  avocats  de  Paris  en  1871  (actuellement  de  l'Académie 
française). 

'  4°  Un  extrait  du  Discours  de  M.  Bayl£,  Vicaire-géné- 
ral, imprimé  avec  son  approbation  dans  la  Semaine  Reli- 
gieuse de  Paris  le  27  juillet  1872. 

50  Une  description  lugubre  d'Aubervilliers  publiée 
en  1874  et  un  récit  publié  dans  VUnivers,  le  19  mai  de  la 
même  année,  avec  de  curieux  détails  historiques. 

A  cause  de  son  importance,  ces  deux  pièces  feront  l'objet 
d'une  lettre  spéciale  qui  m'a  paru  nécessaire. 

6°  Quatorze  pétitions  renfermant  les  noms  et  signa- 
tures autographiés  de  plus  de  onze  cents  personnes  ou 
témoins.  Document  unique  offert  en  hommage  à  Notre- 
Dame  des  \'ictoires. 


(/)  Lui-même  avait  appris  beaiicoui)  d'autres  choses  au  sujet  de  son  frère.  Si 
l'on  savait  combien  il  en  a  souffert  pendant  quatorze  ans  !!1  Combien  de  fois  il 
nous  a  dit  :  «  Mon  pauvre  frère  !  »  Et  tous  deux  gardaient  le  silence  ! 

il  est  probable  que  sans  nous  ces  documents  n'auraient  jamais  été  publiés 
après  la  uiurt  de  l'abbè  François.  Nous  en  avons  réellement  empêché  la  des- 
truction. 

J.-J.-L.  Uaruès. 
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C'est  Lin  vrai  diamant  à  sa  couronne. 
Vous  ferez  bien  de  le  publier  à  part  pour  les  familles  dont 
les  noms  y  sont  reproduits. 

Si  ces  documents  ne  vous  suffisent  pas,  vous  efi  trouverez 
d'autres  dans  les  Journées  des  ib,  ly,  iS,  ig  mai  i8ji  que 
je  vous  laisse  en  manuscrit  pour  votre  édification. 

Vous  verrez,  dans  une  autre  lettre,  le  récit  de  la  conver- 
sation que  M"*^  Darboy  eut  avec  moi,  à  sa  sortie  de  prison. 

Vous  consulterez  surtout  le  xMessage  de  M.  Lagarde,  a 
Versailles,  auprès  de  M.  Thiers,  Président  de  la  Répu- 
blique, par  M.  O.  L'auteur  vous  est  connu.  Son  récit  est 
exact. 

Remarquez,  mon  bien  aimé  frère,  que  je  ne  tiens  nulle- 
ment à  publier  ces  documents,  pendant  que  je  suis  curé 
d'Aubervilliers.  Ne  faisons  point  de  bruit.  Aina  nesciri.  C'est 
ainsi  que  je  veux  terminer  ma  carrière  sacerdotale  ;  après 
quoi,  je  me  retirerai  dans  la  retraite  pour  m'occuper  de  mon 
éternité,  vous  laissant  le  soin  de  publier  ce  que  vous  voudrez. 
Je  m'en  rapporte  à  votre  prudence  et  à  votre  amitié  frater- 
nelle. 

Ma  position  honorable  et  difficile  n'est-elle  pas  une  jus- 
tification suffisante  ? 

Dieu  n'est-il  pas  là  avec  sa  toute-puissance  et  son  infinie 
bonté?  Qui  peut  savoir  ce  que  sa  divine  providence  nous 
réserve  dans  l'avenir  ? 

Mon  âme  est  en  paix,  mais  ne  faut-il  pas  songer  à  l'his- 
toire et  à  ceux  qui  viendront  après  nous  ?  Là  est  la  question. 

La  vérité  doit  rester  dans  les  souvenirs  historiques  d'une 
église,  qui  touche  à  tout  l'univers.  C'est  mon  but  principal, 
et  c'est  aussi  un  devoir. 

Tant  que  vous  serez  à  Notre-Dame  des  Victoires,  je   ne 


m'inquiète  pas  de  ce  qu'on  pourra  dire,  parce  que  vous  serez 
là  pour  rectifier  suffisamment  les  erreurs. 

Mais  un  jour  la  vérité  devra  remplacer  la  fausseté  dans  un 
livre  historique,  afin  que  notre  nom  reste  sans  tache  aux 
yeux  des  gens  de  bien  et  irréprochable  devant  l'Eglise, 
caritas  congaudet  veritati  (1  cor.  i  3).  Ajoutez  à  ce  texte  le 
conseil  de  V Imitation  cité  dans  ma  première  lettre,  page  14. 


Ah  !  mon  cher  François,  si  tout  ce  qu'affirme  l'auteur  de 
V Histoire  et  des  Souvenirs  de  N.-D.  des  Victoires  était  vrai, 
vous  ne  devriez  avoir  pour  votre  frère  aîné  qu'un  sentiment 
de  pitié  ou  de  honte.  Mais  consolez-vous  et  rassurez-vous, 
mon  bien-aimé  frère.  D'abord,  la  plupart  de  ces  assertions 
sont  réfutées  ou  suffisamment  expliquées  par  ce  qui  précède. 
La  persistance  qu'on  met  à  les  reproduire  m'oblige  à  vous 
transmettre  de  nouvelles  explications. 

Je  n'ignore  pas  que  toutes  ces"  publications  vous  ont 
affligé  amèrement,  et  que  vous  en  avez  beaucoup  souffert-, 
La  conscience  et  l'amitié  fraternelle  me  font  un  devoir 
d'adfjucir  vos  peines,  en  vous  transmettant  des  renseigne- 
ments consolants  pour  vous,  et  édifiants  pour  les  âmes 
pieuses  qui  fréquentèrent  l'église  de  N.-D.  des  Victoires, 
sous  le  terrible  règne  de  la  Commune. 

Je  vous  confierai  donc  ces  documents  auxquels  vous  pour- 
rez un  jour  donner  la  publicité. 

'V^ous  les  recevrez  prochainement. 


.Adieu,  mon  très  cher  frère.  Je  vous  demande  un  pieux 
souvenir  pour  notre  vénérable  père  quand  vous  monterez  à 
l'autel  de  N.-D.  des  Victoires. 


—  7s  —  ; 

Offrez-lui  quatre  c(curs  :  celui  de  notre  père,  celui  de  notre 
cher  Laurent,  le  vôtre  et  le  mien. 

Ecce  Ljium  honum  et  quam  jucundum  hcibilare  fralres  in 
unit  m. 
Je  vous  embrasse.  ' 

Votre  frère, 
L.  A. 


I 


TROISIÈME  LETTRE 


Sainl-\'allier,  le  f^  septembre  \^~^\ 


Mon  cher  François, 

Après  les  épreu.ves  de  1871,  et  quelques  autres,  j'aime  à 
m'entretenit  avec  vous. 

Voici  donc  une  nouvelle  Lettre  dans  laquelle  vous  trou- 
verez quelques-uns  des  Documents  historiques  annoncés 
dans  ma  Lettre  précédente. 

Le  premier  est  la  lettre  de  M^  Dufour,  avocat  très  dis- 
tingué et  très  honorable  que  vous  connaissez. 

Un  mot  d'explication  avant  sa  lettre. 

Résidant  avec  sa  famille  dans  la  paroisse  de  N.-D.  des 
Victoires',  il  ne  la  quitta  jamais  pendant  la  Commune. 

Chaque  jour,  il  savait,  par  lui-même  ou'  par  les  siens,  ce 
qui  se  faisait  dans  notre  cher  sanctuaire,  où  j'avais,  comme 
vous  le  savez,  l'habitude  de  le  voir.  Son  témoignage  a  donc 
une  valeur  souveraine,  car  les  faits  se  sont  passés  sous  ses 
yeux. 

Sa  lettre  a  de  plus  un  caractère  officiel,  puisqu'elle  fut 
adressée  spontanément  à  l'autorité  ecclésiastique,  lorsque 
des  attaques  injustes  et  mal  fondées  commençaient  à  se  pro- 
duire contre  moi.  Elle  est  conservée  dans  les  archives  de 
l'archevêché  :  2  elle  seule  elle  pourrait  servir  de  réponse  au 
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récit  imag-inaire  contenu  dans  V Histoire  de  l'église  de  Noire- 
Dame  des  Victoires,  où,  je  vous  le  répète,  il  est  dit  entre 
autres  choses  que  je  «  sentais  mon  coirage  prêt  à  m'ahan- 
donncr   »  (p.  228). 

Hélas  !  mon  bien  cher  frère,  dans  ce  combat  du  ciel  contre 
l'enfer,  je  ne  comptais  pas  sur  moi,  mais  uniquement  sur  la 
grâce  de  Dieu  et  la  protection  de  la  Sainte  Vierge.  Je  vous 
déclare,  en  toute  sincérité,  que  je  n  ai  jamais  senti  le  courage 
prêt  à  m' abandonner  ;  mais  que  j'avais  le  cœur  brisé... 

Je  m'attendais  à  mourir,  mais  je  voulais  mourir  pour  Dieu 
et  la  Ste-Eglise.  J'aurais  voulu  vous  voir  auprès  de  moi  pour 
vous  dire  mes  pensées  intimes  et  vous  embrasser  une  der- 
nière fois.  Pourquoi  me  représenter  aux  yeux  des  fidèles 
comme  un  prêtre  manquant  de  courage  et  de  foi  ?  N'est-ce 
pas  les  scandaliser  ?  Interrogez  ceux  qui  m'ont  vu  et 
entendu.  Il  y  en  a  des  milliers. 

Cette  histoire  renferme  encore  beaucoup  d'autres  accusa- 
tions injustes.  Et  cependant  voilà  le  livre  que  l'on  qualifie, 
sans  restriction,  de  vrai  trésor  des  archives  et  des  souvenirs 
de  Notre-Dame  des  Victoires,  dans  les  Annales  d'août  1872, 
p.  229,  c'est-à-dire  le  mois  qui  a  suivi  mon  départ. 

Chose  surpi'enantc  !  La  Semaine  Religieuse  de  Paris 
enchérissait  quelques  jours  après  sur  la  valeur  de  ce  livre  ; 
elle  ne  craignait  pas  de  dire  :  «  Nous  avons  déjà  publié  un 
«  compte-rendu  de  cet  ouvrage.  Depuis  lors,  l'œuvre  de 
«  M.  Lambert  a  fait  son  chemin  à  Paris  et  en  Province. 
«  Avant  peu,  toutes  les  paroisses  alliées  â  l'cArchiconJrérie 
«  de  Notre-Dame  des  Victoires  voudront  posséder  ce  monii- 
«  ment...  ce  volume  serait  digne  de  figurer  dans  les  distribu - 
«   lions  de  prix  et  dans  les  catéchismes  de  persévérance,  etc.    » 


Tout  cela,  dit  sans  restriction,  implique,  je  vous  le  répète. 
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une  opposition  formelle  contre  la  sentence  portée  par  l'auto- 
rité ecclésiastique  çn  octobre  1871 . 

Admettez,  si  vous  voulez,  que  cette  opposition  lut  involon- 
taire, n'est-il  pas  évident  qu'il  faudra  aux  historiens  futurs  le 
moyen  de  connaître  la  vérité  sur  les  g-raves  événements  qui 
s'accomplirent  en  1871,  dans  le  sanctuaire  de  l'Archicon- 
frérie  ? 

Rien  n'a  été  épargné  pour  le  maintien  et  la  propagation 
de  l'erreur. 

Vous  serez  donc  bien  autorisé  à  faire  des  rectifications 
pour  conserver  la  vérité.  C'est  pour  vous  un  devoir. 
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V^oici  donc  le  premier  ducuinenl  qui   vous  permettra,  )e 
l'espère,  mon  cher  l'^rangois,  de  ne  pas  rougir  de  votre  frère. 


PREMIER  DOCUMENT 

Lettre  de  M''  Dueour 

Copie  d'une  lettre  adressée  par  moi,  aux  Vicai- 
res g-énéraux  Gapitulaires  de  l'Archevêché  de 
Paris,  et  remise  par  moi-même,  aujourd'hui 
25  juillet  1871,  entre  les  mains  de  M.  Bayle, 
l'un  d'eux. 

E.    DUFOUR. 


«  A  MM.  Li:s  Vicaires-généraux. 

«   MessicLirs. 

«  Nous  venons  de  passer  de  tristes  jours,  pendant 
«  lesquels  tous  les  honnêtes  gens,  et  en  particulier 
«  le  clergé  de  Paris,  ont  été  cruellement  éprouvés  ». 

«  .le  croirais  manquer  à  un  véritable  devoir,  si  je  ne 
«  portais  à  votre  connaissance  des  faits  dont  j'ai  été 
«  le  témoin  et  qui  sont,  si  je  ne  me  trompe,  à  l'hon- 
«  neur  du  clergé  de  Paris,  pendant  ces  dures  épreu- 
«  ves  ». 

«    Pa)'i)ii  les  enlises  qui  cxcilnioil   les:   ct>}i)>oitiscs 


I 
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«  des  gens  de  la  Commune,  vous  n  ignore^  pas  que 
«  celle  de  Notre-Dame  des  Victoires  tenait  un  des 
«  premiers  rangs.  Avant  qu'elle  ne  fût  définitivement 
«  envahie  et  pillée,  plus  d'une  tentative  avait  été  déjà 
«  faite  pour  la  rançonner  ». 

«  Ces  circonstances  douloureuses  me  mirent  en 
«  rapport  avec  un  prêtre  de  cette  paroisse.  M.  Tabbé 
«  Amodru.  qui  me  fit  l'honneur  de  me  demander  mon 
«  opinion  de  légiste,  sur  diverses  questions  que  la 
«  persécution  de  la  Commune  l'obligeait  à  exa- 
«  miner  ». 

«  Je  fus  vivement  frappé,  dès  le  premier  moment, 
«  de  l'énergie,  du  sang-froid  et  de  la  trempe  de  carac- 
«  tère  de  ce  prêtre,  prenant  en  main  la  défense  de 
«  son  église  menacée^  et  combinant  ses  mesures  avec 
«  une  fermeté  et  une  lucidité  d'esprit  que  le  danger 
«  rendait  à  la  fois  plus  rares  et  plus  remarquables  ». 

«  Bientôt  les  circonstances  devinrent  encore  plus 
«  critiques.  Beaucoup  d'églises  de  Paris  furent  fer- 
«  mées  ;  celle  de  Notre-Dame  des  Victoires  était 
«  chaque  jour  menacée  :  cependant  elle  demeura 
«  bravement  ouverte,  au  grand  honneur  de  son  clergé, 
«  jusqu'au  17  mai,  jour  où  M.  l'abbé  Amodru  fut 
«  lui-même  arrêté  et  incarcéré  ». 

«  Cette  église  devint  ainsi,  pendant  deux  mois,  le 
«  refuge  et  comme  le  centre  de  ralliement  d'une  foule 
«  de  personnes  chassées  de  leur  propre  paroisse.  Elles 
«  V  venaient  de  tous  côtés,  et  pendant  tout  le  jour, 
«  chercher  des  consolations  que  les  événements  ren- 
«  daient  précieuses  :  elles  en  emportaient  une  force 
«  d'âme  et  d'espérance  qui  se  répandait  avec  elles  dans 
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«  les  familles  :  et  par  la  vertu  de  cette  communication 
«  secrète,  bien  des  témoins,  attristés  du  pénible  spec- 
«  tacle  de  Paris,   se  trouvaient,    même   à   leur   insu, 
«  soutenus  et  réconfortés  ». 

«  Pardonnez-moi,  Messieurs,  de  \ous  parler  de 
«  toutes  ces  choses  un  peu  en  profane.  Mais  en  les 
«  considérant  au  point  de  vue  de  l'utilité  sociale  et 
«  politique,  je  n'ai  pu  me  défendre  d'un  véritable 
«  sentiment  d'admiration  à  la  vue  de  ces  quelques 
«  prêtres,  qui,  dans  le  désarroi  de  tous  les  pouvoirs 
«  publics,  maintenaient  ici.  en  plein  camp  ennemi, 
«  et  au  grand  péril  de  leur  vie.  ce  dépôt  de  la  puis- 
«  sance  morale  qu'on  leur  avait  confié  ». 

«  Pour  moi.  je  ne  sais  rien  de  plus  admirable  que 
«  cet  héroïsme  sincère  autant  qu'il  est  modeste,  qui 
«  fait  braver  froidement  la  mort,  chaque  jour  et  à 
«  chaque  heure  du  jour,  sans  autre  souci  que  celui 
«  d'un  peu  de  bien  à  jeter  dans  quelques  âmes  et  du 
«  de\oir  humblement  accompli  dans  l'ombre  ». 

«  Je  suis  heureux,  pour  ce  qui  me  concerne,  d'éle- 
«  ver  en  l'honneur  de  ceux  qui  en  ont  donné  l'exem- 
«  pie,  la  \oix  d  un  témoin  impartial,  et  c'est  ce  qui 
«  m'engage.  Messieurs,  à  vous  adresser  ces  quelques 
«  lignes  au  sujet  du  clergé  resté  à  Paris,  de  Notre- 
«  Dame  des  Victoires,  et  du  courageux  et  intrépide 
«  vicaire  que  son  énergie  a\ait  manifestement  placé 
«  à  la  tête  de  ses  collègues  ».  v 

«  J'espère,  Messieurs,  que  xous  xoudre/.  bien  me 
«  pardonner    cette    liberté,    et    que    xous    daignerez 
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«  agréer  Tassurance  de  ma  haute  et  respectueuse  con- 
«  sidération  ». 

«  E.  DUFOUR  ». 
«  Avocat  à  la  Cour  d'appel,  i  o,  place  de  la  Bourse». 

«  Paris,  25  juillet  1871  ».  (N.  B.) 


J'espère,  mon  bien  cher  frère,  que  ceux  qui  liront  la 
lettre  de  M"  Dufour  jugeront  mes  actes  et  mes  paroles  avec 
d'autres  pensées  que  l'auteur  de  VHistoire  de  N.-D.  des  Vic- 
toires. 

Entre  M^  Dufour  et  lui,  il  y  a  cette  différence  essentielle  : 
M*-  Dufour  était  présent  et  témoin,  tandis  que  lui  était 
absent  et  loin  de  Paris. 

Passons  au  deuxième  Document. 


N.B.  —  M'  Dufour  écrivit  cette  lettre,  à  cause  des  accusations  qui  coinmen- 
çaient  à  se  produire.  Dieu  récom[)ensa  cet  acte  de  courage  et  de  h^yauté.  Se 
voyant  sur  le  point  de  mourir,  il  fit  appeler  M.  l'ablté  Laurent  Amodru  et 
reçut  de  lui  les  sai'rements  et  tous,  les  secours  religieux  avant  de  paraître  au 
iiigement  de  Dieu. 


J.-J.-L.  D. 
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DEUXIEME  DOCUMENT 

Témoignages  du  Conseil  de  Fabrique  de  Notre-Dame 
des  Victoires  et  du  Révérend  Père  Conrad,  gardien 
du  Couvent  des  Capucins  de  Paris.  Un  mot  signiji- 
catij  du  P.  de  Ponlevoy.  Provincial  des  Jésuites. 

1°    TÉMOIGNAGE    DU    CONSEIL    DE    FABRIQUE. 

Le  2  1  novembre  1871.  jour  de  la  Présentation  de 
la  Sainte  Vierge,  les  membres  du  Conseil  de  Fabrique 
adressèrent  officiellement  à  Sa  Sainteté  Pie  IX  la  lettre 
sui\ante  : 

Très  Saint  Père. 

Le  cœur  paternel  de  Votre  Sainteté  sest  ému  en 
apprenant  les  sacrilèges  dévastations  dont  l'église  de 
Notre-Dame  des  Victoires,  à  Paris,  a  été  l'objet  de  la 
part  des  agents  do  la  Commune,  le  17  mai  dernier. 
\eille  de  l'Ascension  et  les  jours  sui\ants. 

Ce  vénérable  sanctuaire  avait  fait,  depuis  la 
Semaine  Sainte,  l'édification  et  la  consolation 
de  toutes  les  âmes  relig-ieuses  de  Paris. 

On  y  était  venu  en  foule  prier  et  entendre  la 
parole  de  Dieu. 
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Mais  le  soir,  la  veille  de  l'Ascension,   il  fut  affreu- 
sement profané 


Sui\ent  les  signatures  : 

Le  Curé  de  Notre-Dame  des  Victoires, 
Directeur  de  loiArchiconfrérie,  Hippo- 
Ivte  Chanal  :  Le  Sous -^Directeur  de 
l'Archiconfrérie.  X...  :  Le  ''Président 
du  Conseil  de  Fabrique.  Th.  Hussenot  : 
Le  Maire  du  2''  arrondissement  muni- 
cipal de  Paris,  membre  né  du  Conseil 
de  Fabrique.  M.  C.  Carcenac.  Les 
membres  du  Conseil  de  Fabrique  : 
X  Sorbet,  F.  Lussigny,  Cyrille  de  Mont 
DE  Benque,  Carré,  E.  Guibout,  Ch. 
Martin,  Bauny  de  Récy,  Horrer. 

Tous  ces  Messieurs,  mon  bien  cher  Frère,  font 
écho  à  la  lettre  de  M"  Dufour.  Ils  écrivent  officielle- 
ment au  Saint  Père  que  notre  vénérable  Sanctuaire, 
depuis  la  Semaine  Sainte  jusqu'à  l'Ascension,  fit 
l'édification  et  la  consolation  de  toutes  les  âmes  reli- 
gieuses de  'Paris  et  qu'on  y  vint  en  foule  entendre  la 
parole  de  Dieu  {a\.  Or,  quels  sont  les  prêtres  qui  fai- 
saient entendre  la  parole  de  Dieu  ?  Cherchez,  vous 
n'en  trouverez  pas  deux  du  clergé  de  N.-D.  des  \'ic- 
toires. 


In)  Annales,  novembre  el  tlécemljre  1871,  p.  17.  Ce  langa;,'é  est  fort  diffé- 
rent de  celui  rpie  renferment  les  Annalct  (VorU<\m'  1K7I  et  VHisloire  de  N.-U. 
des  Vicloirt's  |iuljiii'T  en  1S72. 
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Joignez  à  ce  témoignage  du  conseil  de  fabrique, 
celui  du  T.  Révérend  Père  Conrad,  de  l'Ordre  des 
(>apucins,  qui  vint  souvent  me  voir  et  prier  à  Notre- 
Dame  des  Victoires  pendant  ces  mauvais  jours.  Je 
vous  cite  ses  paroles  un  peu  plus  loin.  Enfin  celui  de 
Ihonorable  M.  Bertinot,  avoué,  que  vous  connaissez 
et  qui.  demeurant  dans  la  paroisse,  assistait  tous  les 
jours  aux  offices  et  aux  prédications  de  Notre-Dame 
des  Victoires.  Actuellement,  il  est  membre  de  votre 
Conseil  de  Fabrique.  Demandez-lui  ce  qu'il  pensait  de 
ces  offices  et  de  ces  prédications  pendant  la  Commune  ! 

A  quoi  bon  vous  citer  d'autres  noms  honorables  "f 
N'avez-vous  pas  entendu  vous-même  des  milliers  de 
personnes  vous  exprimer  le  même  sentiment  ? 

Voici  le  Tp:moignage  du  T.  R.  Père  Conrad. 
Je  NOUS  transcris  la  lettre  qu'il  ma  écrite. 

«  Du  couvent  des  Capucins  de  Paris. 
«  Cher  Monsieur, 

«  Je  ne  puis  laisser  passer,  sans  quelque  témoignage 
de  reconnaissance,  cet  anniversaire  des  trois  messes 
dites  à  Notre-Dame  des  Victoires,  sous  le  règne  de  la 
Commune,  alors  que  des  amis  me  sollicitaient,  me 
pressaient  de  chercher  hors  de  Paris  un  refuge  contre 
les  poursuites,  dont  j'étais  particulièrement  l'objet  de 
la  part  des  envahisseurs  de  notre  couxeni. 

«   D'autres  amis,    cl    \ous  étiez  du   nombre,    ainsi 
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qu'un  de  vos  excellents  paroissiens,  M.  Edouard  Ber- 
tinot,  avoué,  m'encourageaient  dans  ma  résolution  de 
ne  quitter  Paris  qu'autant  qu'il  ne  serait  plus  possible 
d'v  célébrer  la  sainte  Messe. 

«  Tant  qu'il  v  aura  place  pour  une  pierre  d'autel  à 
Paris,  me  disais-je,  il  y  aura  place  à  Tespérance. 

«  Ce  fut  donc  à  la  suite  des  messes  dites  dans  votre 
chère  église  (la  troisième  à  la  chapelle  de  saint 
Joseph),  que  j'appris  qu'un  tout  petit  sanctuaire,  une 
chambre  entourée  de  communeux.  en  plein  Mont- 
martre, était  mise  à  ma  disposition. 

«  C'est  laque,  sans  interruption,  jusqu'au  3i  mai, 
i  ai  pu  dire  la  sainte  messe,  servie  par  un  bon  vieillard, 
se  souvenant,  non  sans  émotion,  qu'il  avait  rempli 
cette  même  fonction  dans  une  grange  en  1798  ! 

«  La  messe  dite,  il  me  fallait  sortir  au  plus  vite  et 
dans  le  plus  strict  incognito  de  l'asile  de  la  Providence, 
alors  ambulance  communeuse,  et  sous  peine  d'impuis- 
sance d'v  revenir. 

«  Me  dirigeant  vers  le  gîte  qu'une  hospitalité  chari- 
table et  courageuse  m'assurait  en  différents  quartiers 
de  Paris,  je  venais  fréquemment,  vous  le  savez,  cher 
Monsieur,  refaire  mes  forces  et  prendre  mes  consola- 
tions dans  nos  entretiens  pieux  et  pleins  de  confiance, 
et  surtout  au  spectacle  de  cette  assistance  toujours  si 
nombreuse  et  si  fervente.... 

«  La  veille  de  l'Ascension,  je  vo\'ais  un  bataillon  de 
fédérés  danser  au  son  de  la  musique  au  carrefour  de 
l'Observatoire  :  quelques  instants  après,  se  faisait  en- 
tendre l'explosion  d'une  cartoucherie,  et  puis  la  nou- 
\elle  sinistre  de  la    profanation    de   Notre-Dame   des 
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X'icloires  !  C^ommeiil  exprimer  l'angoisse  (^es  pieux 
lidèles  à  partir  de  ce  moment  jusqu'à  ce  jour  de 
clôture  du  mois  de  Marie,  où  j'eus  la  joie  de  vous 
revoir  et  de  vous  entendre,  cher  Monsieur,  faire  à 
St-Roch  le  récit  de  votre  captivité  et  de  votre  admirable 
délivrance  \  ia) 

«  N'euille/  donc  a\i)ir  la  bonté  de  me  faire  trouver 
place  à  votre  autel  de  Notre-Dame  des  Victoires,  ou 
tout  au  moins  à  la  chapelle  de  Saint-Joseph  le  3i  mai. 
J'espère  ce  jour-là  v  acquitter  ma  dette  de  reconnais- 
sance envers  la  sainte  Vierge  et  aussi  envers  vous, 
envers  ce  bon  M.  Bertinot  et  envers  les  âmes  chari- 
tables auxquelles,  après  le  secours  divin,  je  dois  d'être 
sorti  sain  et  sauf  des  horeurs  de  la  dernière  persé- 
cution. 

«  Veuillez  agréer,  cher  Monsieur  et  confrère,  etc. 

«  P.  Conrad. 
«  Gardien  du  couvent  des  Capucins  de  Paris  (^l  ». 
Mai  i8y2. 

Vous  voyez,  mon  bien  aimé  frère,  que  le  T.  R.  Père 
Conrad,  qui  fut  Gardien  des  Capucins  de  Paris,  de  Toulouse 
et  d'Angers,  me  juge  autrement  que  l'auteur  des  Annales 
d'octobre.  Ce  bon  Père,  qui  n'avaic  pas  quitté  Paris  pendant 
la  Commune,  daigna  partager  l'enthousiasme  qu'on  m'attri- 
bue. 

[a)  M.  l'abbc'  Millault  demanda  a\ec  instance  à  M.  Amodni  de  raionter  en 
rliaii-e,  pour  la  clùlnre  du  mois  de  Marie,  les  événements  de  la  Roquette. 
Aiirès  avoir  entendu  ce  récit,  le  vénérable  (-uré  de  St-Roch,  et  une  foule  d'au- 
diteurs  pressèrent  vivement  le  préiUcateur  de  le  publier.  Telle  est  l'origine  de 
La  Roquette  qui  est  parvenue  à  sa  "iV  édition,  en  1888. 

(b)  Lettre  publiée  dans  les  Aunulcs  de  Nolrc-Pame des  Victoires,  mai  1878.. 
p.  IM  ;i  iri4. 


Avec  une  confiance  dont  je  fus  profondément  touché,  il 
me  demanda  un  jour  s'il  devait  quitter  Paris,  je  lui  répon- 
dis •  «  Mon  Père,  tant  que  Notre-Dame  des  Victoires  ne 
«  sera  pas  profanée  et  que  Ton  continuera  à  y  prier  comme 
«  on  l'a  si  bien  commencé,  nous  ne  risquons  rien  ;  mais  si 
«  vous  apprenez  que  ce  sanctuaire  de  la  Ste  Vierge,  notre 
«  divine  protectrice,  a  été  profané,  alors  cjuittez  Paris  !  Le 
«  paratonnerre  sera  brisé  pour  tous  I  »  —  Grâce  à  Dieu,  le 
R.  P.  Conrad  vit  encore,  vous  pouvez  l'interroger.  Vous 
saurez  de  lui  comment  il  faut  juger  les  attaques  dirigées 
contre  votre  frère.  Pourquoi  ne  consulteriez-vous  pas  aussi 
M.  Sire,  votre  ancien  maître,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  et 
M.  l'abbé  de  Maubeugc,  votre  ami  M  i  ) 

Je  ne  vous  parlerai  pas  du  témoignage  du  T.  R. 
Père  de  Ponlevov,  Provincial  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  qui  ma  écrit  :  Notre-Dame  des  Victoires  a 
g-ardé  son  fidèle  gardien  ij'). 

Je  ne  vous  citerai  pas  les  paroles  que  M'*  Plou  dit 
à  Mgr  l'archevêque  dans  la  prison,  ni  la  réponse  qu'il 
reçut  du  \énérable  Prélat.  Vous  trouverez  tout  cela 
dans  le  -^Message,  par  M.  O. 

Je  pourrais  même  vous  citer  celui  de  Monseigneur 
Lamazou.  Il  est  très  significatif. 

Passons  maintenant  au  témoignage  de  M''  Rousse. 


(1)  Voir  Lettre  de  M.  Sire  et  Lettie  de  M.  de  Maubeugc.  dans  \' Appendice , 
't  léponso. 
ij*)  Voir  sa  lettre,  Hoquette  p.  ."i8. 
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TROISIEME  DOCUMENT 

Extrait  du  Discours  de  M^  ROUSSE 

De  l'Académie  Française,  nncien  Bâtonnier  des  Avocats  de  Paris. 


OBSERVATlOi^S  PRÉLIMINAIRES 

L'historien  de  l\.  D.  des  Victoires  prétend  qu'on  aurait 
peut-être  pu  éviter  l'horrible  profanation  dont  l  église  de  Notre- 
Dame  des  Victoires  a  été  victime  (  /)  et  il  insinue  que  mes  pré- 
dications véhémentes...  ont  pu  attirer  tous  ces  maux.  (p.  71  j. 
Annal,  octobre  1871). 

C'est  là  une  profonde  erreur  qu'il  réfute  lui-même  dans  la 
page  706,  où  il  dit  que  «  l'église  de  N.-D.  des  Victoires,  à 
«  cause  de  sa  célébrité  et  de  ses  richesses  présumées,  devait 
«  nécessairement  attirer  l'attention  des  membres  de  la  Com- 
«  mune  et  qu'elle  devait  être  pillée  ».  {Annales  octobre  1871 
p.  706  et  712).  Ne  cherchons  donc  pas  d'autres  causes,  mon 
très  cher  frère,  celle-là  suliit.  Si  l'église  devait  être  pillée  à 
cause  de  ses  richesses  présumées  et  de  sa  célébrité,  ce  n'est 
donc  pas  à  cause  de  mes  imprudences  et  de  mes  prédications 


(j)  Voir  Annales  doctob.  1S71  ji.  7(1.%  et  Histoire  de  N.-D.  des  Victoires 
p.  215. 

Voici  le  texte  des  annales  itioliiliées  : 

«  Nous  devons  mentionner  certaines  imprudences  et  certaines  dèfaUlan- 
«  ces  qui  ont  peut-être  causé  l'/iorrible  profanation  dont  N.-D.  des  Victoires 
•i  a  été  victime  »  (Annales  p.  7U5).  —  Est-il  possible  de  parler  ainsi  quand 
on  n'a  rien  vu  par  soi-nn-ine  et  que  tant  de  témoins  lumoraiiles  attestent  le 
contraire  .'  —  Nous  avons  trop  souvent  entendu  l'écho  de  ces  accusations  poiu' 
ne  pas  y  répondre.  Klles  sont  tiés  ''raves. 

J.  j.-i..  H. 
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exallées  et  enthousiasles  et  d'une  sorte  de  défi  que  f  avais  porté 
à  la  Commune.  —  Et  quand  même  je  lui  aurais  porté  un  défi 
au  péril  de  ma  vie,  n'en  avais-je  pas  le  droit  ?  N'y  a-t-il  pas 
des  Saints  qui  l'ont  fait  ?  N'étais-je  pas  un  prêtre  en  présence 
de  profanateurs  sacrilèg-es  qui  avaient  emprisonné  nos  supé- 
rieurs, souillé  et  pillé  nos  églises  ?  et  puis  comment  unir 
certaines  défaillances  dont  il  m'accuse  avec  ce  défi  qu'il 
m'attribue  !  ..  L'auteur  se  plait  dans  les  contradictions. 

Veut-on  savoir,  d'un  illustre  témoin,  quelles  étaient  les 
dispositions  des  chefs  de  la  Commune  relativement  aux 
prêtres  et  aux  ég-lises  ?  —  M^  Rousse,  bâtonnier  des  avocats, 
qui  eut  l'honneur  et  le  courage  d'entreprendre  la  défense  de 
l'archevêque  de  Paris,  va  nous  l'apprendre  dans  un  langage 
parfait,  plein  de  grandeur  et  de  dignité. 


Extrait  du  Di«^cuars  de  M''  ROUSSE 

Bâtonnier  des  Avocats  de  Paris 

Prononcé   à   Voiiver litre  de  la    Conférence   des    Avocats 
le  2  Décembre  iSji.  (  kj 

«  Parmi  tant  de  victimes,  la  Commune  avait  ses 
«  préférences.  C'est  contre  le  clergé  catholique  qu'elle 
«  avait  d'abord  tourné  sa  haine,  et  déchaîné  les  fureurs 
«   populaires. 

«  Dès  le  premier  jour,  dénoncé  par  son  titre  seul, 
«  sans  que  rien  dans  sa  vie  pût  faire  présager  ce  si- 
«  nistre  caprice,   l'archevêque  de  Paris   était  promis 

(h)  Gazelle  lies  Tribunaux,  3  di'-cenibre  1871. 
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«  comme  otage,  au  bon  plaisir  du  peuple  et  à  la  sûreté 
«  de  la  sédition. 

«  En  même  temps,  le  clergé  de  Paris,  pres- 
«  que  tout  entier,  fut  voué  au  même  sort. 

«  Larchevôque.  le  curé  de  la  Madeleine,  des  reli- 
«  gieux.  des  prêtres  sans  nombre  furent  emprisonnés 
«  au  hasard,  sans  motif,  sans  choix,  souvent  sans 
«  mandat,  quelquefois  sur  le  signe  d'un  voisin  ou  d'un 
«  passant.  «  Combien  avez -vous  arrêté  de  prêtres  ? 
«  demandait  l'un  de  nous,  deux  jours  avant  les  massa- 
«  cres.  au  plus  redouté  des  hommes  de  la  Com- 
«  mune?''  »  —  «  Je  n'en  sais  rien,  mais  pas  assez:  si 
«  l'on  m' écoutait,  ils  y  seraient  tous.  » 

«  En  présence  de  ces  attentats,  de  ces  menaces,  de 
«  ce  jury  trié  par  la  Commune,  surveillé  par  son  pro- 
«  cureur.  où  l'assassinat  allait  tenir  ses  grands  jours 
«  et  rendre  ses  arrêts,  les  axocats  cherchèrent  à  faire 
«  leur  devoir. 

«  Pour  voir  les  prisonniers  ordinaires,  il  ne  fallait 
«  qu'un  peu  de  persévérance.  Il  fallait  traverser  les  tri- 
«  bus  armées  qui  campaient  dans  les  couloirs  de  la 
«  sûreté,  escalader  des  groupes  d'enfants  endormis,  de 
«  femmes  assoupies  et  d'hommes  assouvis  et  au  milieu 
«  des  tonneaux,  des  brocs  et  des  bouteilles,  pénétrer 
«  jusqu'à  quelque  fonctionnaire  important. 

«  Mais,  pour  les  prêtres,  on  se  heurtait  à  des  résis- 
«  tances  presque  invincibles  et  l'on  pouvait  courir 
«  quelques  dangers. 

«  Malgré  ces  obstacles,  plusioursdeces  saints  prêtres. 
«  a\ant  de  mourir,  ont  pu  xoir  un  \  isage  ami.  serrer 
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«  une  main  dé\ouée,  entendre  des  paroles  dencoura- 
«  gement  et  d'espoir,  et  recevoir  d'une  bouche  profane 
^<  ces  consolations  que  tant  de  fois  ils  avaient  appor- 
«  tées  à  des  âmes  voisines  de  la  mort. 

«  La  N'eille  de  sa  chute,  la  Commune  avait  résolu  de 
«  les  faire  juger  et  de  toutes  parts  des  citovens  coura- 
«  geux  s'offraient  pour  les  défendre. 

«  Hélas  !  ils  ne  devaient  avoir  ni  juges,  ni  défen- 
«  seurs  ;  mais  il  leur  est  resté  parmi  vous  un  témoin 
«  pour  attester  leur  courage,  la  sérénité  de  leurs  der- 
«  niers  entretiens,  l'émotion  avec  laquelle,  s'oubliant 
«  eux-mêmes,  ils  parlaient  des  douleurs  de  la  patrie, 
«  et  pour  dire  que  près  de  paraître  devant  Dieu,  ils 
«  élevaient  vers  Lui  leur  pensée  et  le  priaient  pour 
«  leurs  bourreaux.  » 


Ces  pages  éloquentes,  n'ont  pas  besoin  de  commentaire. 
Si  l'auteur  de  VHisloire  et  des  Souvenirs  de  Notre-Dame  des 
Victoires  avait  été  présent  à  Paris  pendant  la  Commune, 
jamais  il  n'aurait  écrit  qu'on  pouvait  éviter  le  pillage  et  la 
profanation  de  l église  de  Notre-Dame  des  Victoires.  Et  cela 
est  si  vrai  que  lui-même  attribue  ailleurs  ce  pillage  aux  ri- 
chesses présumées  et  à  la  célébrité  de  cette  église  (p.  706)  : 
nous  l'avons  déjà  fait  remarquer.  Amour  des  contradictions 
et  des  contrastes. 

S'il  avait  lu  ce  discours,  aurait-il  osé  me  rendre  respon- 
sable de  l'arrestation  de  mes  confrères  et  de  deux  fabriciens  ? 
M*^  Rousse  nous  affirme  que  le  plus  redouté  des  chefs  de  la 
Commune  aurait  voulu  emprisonner  tous  les  Prêtres.  Ne  cher- 
chons donc  pas  d'autre  cause.  Celle-là  suffit  et  fait  ressortir 
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clairement  le  martyre  des  victimes.  Il  ne  faut  pas,  mon  cher 
frère,  que  ce  grave  témoignage  tombe  dans  l'oubli. 

On  en  voulait  aux  prêtres  et  à  la  religion  catholique  qu'ils 
représentaient.  Et,  je  le  sais  bien,  puisqu'on  me  l'a  déclaré  à 
moi-même  dans  la  prison  de  Mazas,  en  me  jetant  à  la  face 
que  mon  caractère  sacerdotal  était  mon  oÉLrr.  (Voir  ma  lettre 
au  Père  de  Ponlevoy,  Roquelte,  p.  55J. 

Je  ne  vous  parle  pas,  mon  bien-aimé  frère,  du  témoignage 
de  M.  Langénieux,  (aujourd'hui  Cardinal),  car  il  est  déjà 
cité  dans  ma  première  lettre  (page  31). 

Mais  je  crois  qu'en  face  des  attaques  diverses  dont,  je 
suis  l'objet,  il  vous  sera  utile  de  conserver  le  témoignage  de 
M.  l'abbé  Bayle,  vicaire-général,  otage  de  là  Commune.  Son 
discours  a  été  imprimé  avec  son  autorisation,  dans  la  Semaine 
religieuse,  le  27  juillet  1872.  Il  constitue  le  quatrième  docu- 
ment que  je  vous  avais  promis. 
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QUATRIEME  DOCUMENT 

(Extrail    do   la    Seaiaine    Religieuse   de   Pans). 

Discours  de  M.   Bayle,  vicaire-général  (/). 

La  Semaine  Religieuse,  rendant  compte  de  mon  installa- 
tion à  la  cure  d'Aubervilliers,  s'exprime  ainsi  : 

«  M.  l'Archidiacre  a  terminé  son  discours  en  fai- 
«  sant  connaître  à  la  paroisse  les  qualités  qui  avaient 
«  désigné  le  nouveau  pasteur  au  choix  de  Tadminis- 
«  tration  diocésaine  ». 

«  Sa  vie  se  divise  en  deux  parties.  La  première  a 
«  été  consacrée  à  la  formation  de  la  jeunesse.  Supé- 
«  rieur  et  fondateur  d'une  maison  d'éducation,  M. 
«  l'abbé  Amodru  a  fourni  à  l'Eglise  plus  de  trente 
«  prêtres,  c'est  assez  dire  ce  qu'il  a  fait  pour  le  grand 
«  nombre  des  autres  élèves  qui  devaient  rester  dans 
«  le  monde  ;  cette  œuvre  continue  à  prospérer  (ni). 
«  Son    ministère    paroissial   à    Saint- Jean      Saint- 


(l)  Semaine  religieuse,  de  Paris,  27  juillet  1875J,  et  Annales  de  ISolre-Dame 
des  Vicloi7-es,  juin  1872. 

{m)  Le  Petit-Séminaire  de  Crest  (diocèse  de  Vak'nce)  que  nous  avons  plusieurs 
fois  visité  et  qui,  après  12  ans  d'existence,  avait  déjà  donné  des  sujets  distingués 
à  divers  corps  religieux,  à  l'armée,  à  la  magistrature  et  aux  diverses  carrières 
libérales.  Notre  cher  et  regretté  ami  fut  élevé  dans  cette  instilution  depuis  r?go 
de  sept  ans  ju.squ'à  sa  seizième  année.  Nous  l'y  avons  vu  tout  petit  enfant,  fai- 
sant déjà  pressentir  ce  qu'il  serait  jusqu'à  son  dernier  soupir.  Quel  délicieux  et 
douloureux  souvenir  pour  nous  ! 


C-^Universi/'ag 
BIBLICTHcCA 
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«  François  et  à  Notre-Dame  des  Victoires  s'est  fait 
«  remarquer  par  un  talent  précieux  d'organisation 
«  qui  développe  le  bien  en  l'affermissant  in).  Son  zèle 
«  infatigable  lui  faisait  habituellement  prolonger,  bien 
«  avant  dans  la  nuit,  ses  veilles  au  confessionnal. 

«  Il  semble  même,  disait  M.  l'Archidiacre,  dont 
«  nous  croyons  reproduire  ici  les  paroles  textuelles, 
«  il  semble  que  Dieu,  qui  tire  le  bien  du  mal,  ait 
«  permis  que  des  jours  lugubres  se  levassent  sur 
«  notre  pauvre  France  pour  montrer  tout  ce  qu'il  v 
«  avait  de  dévouement,  de  zèle  et  de  charité  dans  le 

«  cœur  de  ce  prêtre Alors  on  l'entendit  et  on  le  vit 

«  à  l'œuvre  pendant  plus  de  quarante  jours.  \'ous 
«  savez  comment  il  s'est  appliqué  à  sauvegarder  l'é- 
«  glise  de  Notre-Dame  des  Victoires  et  comment  il  a 
«  préservé  de  la  profanation  la  statue  précieuse,  limage 
«  bénie  de  la  Vierge  Marie.  Je  ne  saurais  oublier  la 
«  douce  consolation  que  cette  nouvelle  nous  apporta 
«  en  prison,  quand,  dans  la  sinistre  cour  de  la 
«  Roquette,  il  nous  fut  donné  de  convers"er  avec 
«  quelques-uns  de  nos  confrères  et  que  M.  Amodru 
«  nous  raconta  comment,  en  présence  de  cette  troupe 
«  forcenée,  il  n'avait  demandé  qu'une  faveur  :  Vous 
«  vove^  cette  statue,  disait-il,  elle  est  vénérée  du  monde 
«  entier  :  je  ne  sortirai  pas  d'ici  que  vous  ne  m'a^•e•:[ 
«  promis  de  ne  pas  la  briser  et  de  la  respecter.  Je 
«  vous  le  demande  et  pour  vous  et  pour  moi.  Compre- 
«  nc!^  bien  ce  que  je  vous  dis...  ». 


{>()  Nous  soulignons  ce  passage  parce  qu'il  roiiticiit  la  ri'poiise  à  certaines  atta- 
ipies  donl  noire  ami  fi't  l'objet. 

J.  J.  L.  HxiUiÈs. 
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«  Cette  héroïque  apostrophe  était  celle  d'un  prêtre 
«  intelligent,  ami  de  sort  devoir  et  dévoué  à  la  sainte 
«  Vierge.  Il  semble  que  cette  parole  se  soit  imposée  à 
«  ces  hommes  sans  frein,  ni  loi.  (La  statue  est  restée 
«  debout  parmi  tant  de  ruines).  Aussi,  mes  frères. 
«  dès  ce  jour,  M.  Amodru  est  devenu  l'apôtre  spécial 
«  de  la  Sainte  Vierge  et,  en  l'envoyant  parmi  vous, 
^s  nous  lui  donnons  pour  mission  particulière  de 
«  s'efforcer  de  relever  le  pèlerinage  de  Notre-Dame 
«  des  Vertus  (o  ». 

«  M.  l'abbé  Bayle  a  conclu  en  donnant  à  M.  le  curé 
ï assurance  prophétique  du  prolongement  des  succès 
de  son  apostolat  dans  sa  nouvelle  mission.  » 

Tel  est,  mon  bien  cher  frère,  le  récit  de  la  Semaine  Reli- 
gieuse de  Paris. 

Vous  connaissez,  mieux  que  personne,  les  graves  motifs 
qui  m'obligent  à  vous  conserver  ce  document. 

Il  resterait  à  savoir  si  l'assurance  prophétique  donnée  par 
M.  Bayle,  vicaire-général.  Archidiacre  de  St-Denis,  se  trouva 
vraiment  réalisée. 

C'est  là  le  côté  le  plus  intéressant,  mon  bien  cher  frère, 
parce  qu'il  touche  au  salut  des  âmes  et  fait  ressortir  la  bonté 
divine. 


(c)  J "étais  présent  quand  ce  discours  lut  prononcé  du  haut  de  la  chaire  de 
Notre-Dame  des  Vertus,  et  j'en  fus  profondément  ému.  Une  pieuse  et  nombreuse 
multitude  l'entendit  comme  moi  et  éprouva  le  même  sentiment. 

La  citation  que  nous  reproduisons  a  été  sténographiée  et  impiimée  en  1872. 

En  face  de  ces  accusations  multipliées  et  d'une  dénonciation  formelle  dont  le 
principal  auteur  était  connu  de  l'abbé  François,  nous  avons  voulu  citer  la  parole 
authentique  d'un  vicaire-général  de  Paris  que  nous  avons  entendue.  Elle  restera. 

M.  l'abbé  Pelgé,  ari-hidiacre,  dans  son  discours  d'installation  du  successeur 
de  M.  Amodru,  fit  ressortir  comment  cette  mis^ion  donnée  par  M.  Bayle  avait 
été  accomplie  et  combien  ce  même  esprit  d'organisation  avait  été  utilisé  à 
N.-D.  des  Vertus.  {Univers,    Il  avril   1R86). 

J.-J.-li.      1>AHC,É>. 
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Je  crois  qu'il  faut  d'abord  vous  rappeler  quelques-unes 
des  diflicullés  que  nous  avons  rencontrées. 

Pour  cela,  nous  n'avons  qu'à  transcrire  deux  pages  d'un 
livre  écrit  avec  science  et  talent,  par  un  ami  intime  de  l'auteur 
de  Yllisloirc  de  X.-L).  des  \'icloires.  (''est  par  là  que  com- 
mencera ma  quatrième  lettre. 

Adieu,  mon  bien  cher  François,  continuez  à  bien  tra- 
vailler pour  la  gloire  de  Dieu,  mais  soignez  votre  santé,  je 
vous  en  supplie,  selon  les  pressantes  recommandations  de 
notre  cher  Laurent. 

Je  vous  embrasse. 

Votre  frère, 
L.  A. 


1 
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AI  TEL  l»E  \OTIiE-ll\\lH  m  VlfTOlRÏS 


Le  17  mai  1871,   laiitol  (U-  NoUe-Dame  des  Victoires  était  eni-ore  tel  qup 
lavait  laissé,  à  sa  mort,  ievén.'rable  M.  Dos  G^nettes,  ton  laleiir  de  rAi-chieon- 
fi'éric.  C'est  celui  qn'oQ  voit  ici  représenté  dans  quelques  exemplaires  de  cet 
ouvrage. 

Plus  tard,  après  la  retraite  de  M.  Chanal,  successeur  de  M.  Des  Genettes,  la 
table  de  communion  fut  remplacée  par  une  autre  plus  belle  et  en  marbre. 
Quant  à  l'ancienne,  elle  fut  en  partie  transportée  à  l'autel  de  Notre-Dame  des 
Vertus,  à  Aubervilliers,  et  eu  partie  placée  dans  la  chapelle  de  S.  Joseph  de 
Vais,  sur  les  bords  de  la  Galaure,  à  Saint-Uze,  tout  près  de  S.iint-Vallier. 

Dans  ces  deux  églises,  cette  Sainte-Table  est  considérée  comme  un  trésor 
spirituel  et  riche  en  souvenirs  religieux. 

Combien  de  milliers  d'aines  ont  reçu  la  sainte  communion  à  cette  Table- 
Sainte  ! 

Combien  de  prêtres,  d'une  grande  vertu,  y  ont  distribué  le  pain  des 
Anges  ! 

Pas  un  missionnaire  ne  part  de  Paris,  pour  les  pays  étrangers,  sans  venir  à 
Notre-Dame  des  Victoires  offrir  le  Saint-Sacrifice. 

Et  ceux  qui,  depuis  un  demi-siècle,  ont  fondé  des  œuvres  de  charité,  ne 
sont-ils  pas  venus  y  communier  ? 

Et  les  prêtres  qui  furent  martyrisés  eu  1871,  n'avaicnt-ils  pas  tous  célébré 
le  St-Sacrifice  et  donné  la  Sainte  Eucharistie  à  cette  même  Table  ! 
Quel  rii;he  souvenir  pour  les  âmes  pieuses  ! 

11  y  a  aussi,  à  N.-D.  des  Vertus  et  à  St-Joseph  de  Vais,  des  cœurs  ex-voto 
brisés  ou  arrachés  et  profanés  pendant  ces  journées  lamentables  du  17  au  24 
mai  1871. 

Dinii  Parisiis  mens  haccluin-liir  hnnenda  animonim  et  renim  perlurbalio. 
iniUuni'  polliiluni  »-st.  simulfjHf  omnin  in  hoc  mci-llo  perniixla  ac  lemerata. 
(Offic.  Pfiiisiemie  iinntac.  cordifi  B.  M.  V.) 
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QUATRIÈME  LETTRE 


Aubervilliers-les-\'ertus,  le  jour  de  l'Assomption  187-1. 

Mon  cher  François, 

J'ai  lu  attentivement,  dans  le  livre  des  Pèlerinages  aux  en- 
virons de  Paris,  la  Description  dWubervilliers  que  vous 
m'avez  signalée  (i). 

En  vous  la  transcrivant  dans  cette  Lettre,  je  l'accompagne 
fort  à  propos,  je  crois,  du  Récit  que  YUnivers  a  publié  sur 
notre  Pèlerinage  du  12  mai  dernier. 


PRÉLIIYIINAIRE    DU   CINQUIÈME    DOCUMENT 
DESCRIPTION  D'AUBERVILLIERS     ' 

PUBLIÉE   DANS   l'ouvrage   INTITULÉ   «    PÈLERINAGES  AUX 
ENVIRONS   DE   PaRIS   EN    1874   ». 

"  S'il  vous  prend  envie  quelque  jour  de  faire  un  pèleri- 
«  nage  méritoire,  et  d'accomplir  un  acte  de  mortification 
«  chrétienne,  sortez  de  Paris  par  la  porte  qui  conduit  à 
«  Saint-Denis  ;  prenez  à  droite  en  suivant  les  sentiers  arides 
'<  et  poussiéreux  qui  traversent  les  champs  de  la  grande 
"  plaine  des  Vertus  où  les  rayons  du  soleil  tombent  d'a- 
il) Tome  11,  page  lOS  à  Kltt,  v\wt  l'aimé,  libraire,  l'aris 
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«  plomb,  où  il  n'y  a  d'ombre  et  de  fraicheur  nulle  part,  pas 
«  plus  que  dans  les  déserts  du  Sahara  ;  marchez  sans  vous 
«  plaindre  de  la  chaleur  —  c'est  un  désagrément  bien  léger 
«  et  qu'il  faut  savoir  braver  tous  les  jours.  —  Marchez  armé 
«  de  courage,  car  ce  n'est  là  que  le  commencement  des 
«   douleurs  qui  vous  sont  réservées. 

«  Dante  a  placé,  dans  un  des  cercles  de  son  enfer,  comme 
«  un  des  plus  insupportables  tourments  des  damnés,  le 
«  supplice  de  l'odorat.  S'il  a  eu  tort,  vous  en  pourrez  juger, 
»  car  vous  ne  tarderez  pas  à  vous  croire  entré  dans  ce  cercle 
«  maudit  —  à  cette  différence  près,  qu'ayant  gardé  l'espé- 
«  rance  d'en  sortir,  vous  saurez  au  moins  que  vous  n'êtes 
«  qu'en  purgatoire  ;  et  c'est  une  bonne  chose  de  faire  quel- 
«  quefois  un  peu  de  purgatoire  ici-bas.  —  Dix  minutes  à 
«  peine  qui  vous  sembleront  un  siècle  !  Mais  quand  vous 
<'  sere;?;  arrivé  à  Aubervilliers,  si  les  détestables  exhalaisons 
«  ne  vous  ont  pas  arrêté  en  chemin,  asphyxié  ou  arraché  les 
«  entrailles,  il  est  probable  que  vous  ne  serez  pas  tenté  de 
«   taxer  d'exagération  le  grand  poète  italien. 

«  Les  industries  des  suifs,  des  savons,  celles  des  raffinc- 
«  ries  et  autres  épurations  n'avaient  pas  encore  été  reléguées 
«  de  ce  côté,  par  c]uelque  prédécesseur  de  M.  Haussmann, 
ft  au  temps  où  un  nommé  Albert  ou  Aubert  —  il  est  ditticilc 
«  de  préciser  plus  exactement  le  nom  du  personnage  qui, 
«  comme  les  peuples  heureux,  n'a  point  eu  d'histoire  —  y 
«  fit  construire  sa  maison  de  campagne,  où  il  eut  sans 
((  doute,  dans  ces  âges  lointains  du  onzième  siècle,  la  bonne 
«  fortune  de  passer  des  jours  que  rien  n'empoisonna.  Alhci  li 
«    l'illa  devint  Aubervilliers  plus  tard  ». 


Il  faut  convenir,  mon  bien  chci"  frère,  que  cette  description 
n'avait  rien  de  bien  séduisant  pour  mes  paroissiens,  ni  de 
bien  rassurant  pour  le  nouveau  Pasteur  qui  cependant  tu  .^c 
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découragea  pas,  et  prit  à  la  lettre  la  mission  qui  lui  avait  été 
confiée  par  M.  l'abbé  Bayle,  son  archidiacre  (B).  L'événe- 
ment, comme  vous  le  savez,  mon  bien  cher  frère,  n'a  pas 
manqué  de  justifier  les  vœux  et  les  prévisions  de  M.  le 
vicaire-général.  \'ous  en  avez  la  preuve  dans  le  compte- 
rendu  de  notre  Pèlerinage  du  12  mai  dernier,  qui  touche  par 
plus  d'un  point  a  Notre-Dame  des  Victoires. 


(B)  Cette  mission  dura  [lour  lui  quatorze  ans  el  ne  .se  termina  qu'à  la  mort 
lie  son  Irère,  en  1X80. 
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Voici  maintenant  le  Récit  public  dans  V Univers,  le  K)  mai 
la  même  année  1874.  Ce  récit  ne  sera  pas  lu  sans  intérêt,  à 
la  suite  de  la  description  précédente,  et  si  de  mauvais  jours 
se  lèvent  pour  le  pèlerinage,  ce  compte-rendu  restera  comme 
un  souvenir  d'espérance. 


CINQUIEME  DOCUMENT 

Pèlerinage  de  Notre-Dame  des  Vertus 
à  Aubervilliers,  près  Paris,  le  12  mai  1874 

Récit  publié  par  /'«  Univers  »  le  ig  mai  18/^ 

Nous  avons  déjà  signalé  ce  pèlerinage  en  quelques  lignes. 
En  raison  de  son  importance  et  de  l'attluence  considérable 
qui  s'y  est  portée,  nous  en  donnons  avec  plaisir  le  compte- 
rendu  détaillé,  qui  nous  est  fourni  par  un  pèlerin. 

«  Le  mardi  1 2  mai,  on  célébrait,  à  Aubervilliers.  près 
Paris,  la  fête  antique  et  annuelle  de  Notre-Dame  des  Verlua. 
Tous  les  journaux  religieux  de  Paris  et  la  plupart  des  feuilles 
de  province  en  avaient  annoncé  le  jour  ;  on  pouvait  donc  et 
on  devait  compter  sur  une  grande  affluence  de  pèlerins.  Ces 
espérances,  loin  d'être  déçues,  ont  été  comblées  au-delà  de 
tout  ce  qu'on  pouvait  désirer.  Plusieurs  fois,  dans  cette 
mémorable  journée,  l'enceinte  de  cette  église  monumentale, 
vraie  relique  des  siècles  de  foi,  s'est  trouvée  trop  étroite 
pour  contenir  la  foule  de  ses  visiteurs.  On  peut,  sans  crain- 
dre d'en  exagérer  le  nombre,  l'évaluer  à  douze  mille  pour  la 
seule  journée  du  second  mardi  de  mai.  Ils  étaient  au  moins 
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trois  fois  plus  nombreux  que  Tannée  précédente  à  pareil 
jour. 

«  Tous  ceux  qui  s'étaient  proposé  de  visiter  le  sanctuaire 
de  Notre-Dame  des  Vertus  ont  vu  avec  joie  le  soleil  se  lever 
radieux  et  pur  de  tout  nuage.  Rien  de  plus  beau,  en  effet, 
que  le  ciel  au  matin  de  cette  fête.  Aussi,  dès  l'aurore,  les 
foules  se  pressaient-elles  en  grand  nombre  auprès  de  l'autel 
de  Notre-Dame  des  Vertus.  Beaucoup  de  paroissiens  et  de 
pèlerins  y  faisaient  la  sainte  communion.  Les  messes  s'y 
succédaient  sans  interruption  ;  on  saluait,  on  invoquait  la 
Vierge  qui  mérite  à  si  juste  titre  le  nom  de  Noire-Dame  des 
Vertus,  ou  des  prodiges,  ou  des  miracles. 

«  C'étaient  des  âmes  profondément  pieuses,  qui  priaient 
dans  le  plus  grand  recueillement,  et  qui  disaient  à  Marie  de 
renouveler  ses  vertus  en  son  sanctuaire,  de  rouvrir  cette 
source  trop  longtemps  fermée,  hélas  !  par  le  jansénisme  du 
siècle  passé  et  par  l'irréligion  contemporaine. 
.  «  Des  hommes  en  grand  nombre  étaient  venus  à  pied  et  à 
jeun  de  Paris,  pour  recevoir  la  sainte  communion  à  son  autel. 
Et  ainsi  se  renouvelait  la  tradition  des  anciens  jours,  où 
l'on  dit  que  vingt  et  un  prêtres  ne  suffisaient  pas  à  l'affluence 
des  pèlerins. 

«  Bénie  soit  Marie,  Notre-Dame  des  Vertus,  de  nous  avoir 
fait  la  grâce  de  contempler  ces  merveilles,  qui  en  présagent 
bien  d'autres. 


«  L'oftîce  solennel  du  matin  avait  été  annoncé  pour  dix 
heures.  En  effet,  la  grand'messe  fut  chantée  par  M.  l'abbé 
Quinard,curéde  Notre-Dame  de  Clignancouri,  l'une  des  douze 
paroisses  de  Paris  consacrées  à  la  très  sainte  Vierge  (i).  Un 
nombreux  clergé  y  assistait,  et  la  foule,  très  compacte  et  très 


(1)  Peu  (If  temps  après,  M.  Qiiinanl  dfvint  IVoinotciir  du  Dioièsc  do  l'ai-is. 
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recueillie,  priait  avec  ferveur.  On  écouta  avec  intérêt  l'exhor- 
tation de  M.  le  curé  de  la  paroisse,  qui  remercia  d'abord,  au 
nom  de  la  très  sainte  Vierge,  son  auditoire  d'être  venu  renou- 
veler un  acte  de  foi  en  Marie,  et  qui  montra  combien  toutes 
ces  manifestations  catholiques  étaient  nécessaires,,  pour  le 
bien  moral  et  religieux  de  cette  importante  partie  de  la  ban- 
lieue de  Paris,  qu'on  appelle  la  plaine  des  Vertus. 

"  La  journée  s'écoulait  rapidement  ;  les  jours  de  fête  dans 
la  vie  ne  sont-ils  pas  toujours  trop  courts  ?  L'après-midi, 
longtemps  avant  l'heure  de  l'office,  la  foule  avait  envahi 
l'église,  et  pour  préluder  aux  vêpres,  on  chantait  des  canti- 
ques et  on  priait.  L'église  était  tellement  remplie,  que  nous 
avons  pu  constater  l'embarras  des  prêtres  de  la  paroisse, 
pour  donner  place  aux  membres  du  Comité  des  pèlerinages, 
dont  toutes  les  chaises  avaient  été  prises  comme  de  force. 

«  Dans  cette  foule  figuraient  les  plus  grands  noms  de  Fran- 
ce (2).  Qu'il  nous  suffise  de  citer  M""  la  marquise  de  Mac- 
Mahon,  à  laquelle  on  avait  donné  une  place  d'honneur,  près 
de  l'autel  de  Notre-Dame  des  Vertus  ;  M""  les  duchesses  de 
Chevreuse,  d'Estissac,  la  marquise  de  Raslignac,  M.  le  vi- 
comte de  Damas,  président  du  conseil  général  des  pèlerinages, 
arrivant  de  Rome,  qui,  ainsi  que  M.  le  duc  des  Cars,  portait 
un  des  cordons  de  la  bannière  de  Notre-Dame  des  Vertus; 
M.  le  marquis  de  Sabran,  plusieurs  officiers  supérieurs, 
l'ancien  ministre  de  la  guerre  M.  le  général  comte  de  Schramm, 
portant  le  grand  cordon  de  la  Légion  d'honneur;  M.  le  Maire, 
dix  officiers  en  grande  tenue.  Plusieurs  conseillers  munici- 
paux honoraient  spontanément  là  fête  de  leur  présence. 
On  voyait  des  représentants  de  presque  toutes  les  congré- 

(2)  On  a  compté  plus  de  deux  cents  équipages. 

Il  n'y  avait  pas,  comnio  jadis,  uni>  itIdo  de  Franco,  mais  il  y  avait  la  nolile 
ôpoiisc  do  rilliistro  PirsidonI  do  la  HépnMifino,  Madaiiio  la  iMarôclialo  do  Mac- 
.Malioii. 
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gâtions  religieuBes  de  Paris,  des  Missions  Etrangères,  des 
pères  du  très  Saint-Sacrement,  des  frères  de  Saint- Vincent 
de  Paul,  des  Sulpiciens,  etc. 

«  M.  Tabbé  Maréchal,  supérieur  du  séminaire  d'Issy,  avait 
proposé  la  veille  aux  séminaristes  de  venir  prendre  part  avec 
deux  directeurs,  MM.  de  Foville  et  Vigourelle,  à  la  fête  de 
Notre-Dame  des  Vertus,  et  soixante-dix-sept  d'entre  eux 
avaient  répondu  à  cet  appel  ;,  de  telle  sorte  qu'on  a  pu  comp- 
ter environ  cent  trente  ecclésiastiques  assistant  en  habit  de 
chœur  à  cette  cérémonie.  Parmi  les  cinquante  prêtres,  on 
pouvait  voir  M.  l'abbé  Dedoue,  doyen  du  chapitre;  MM.  les 
curés  de  Saint-Laurent,  de  la  Villette,  d'Epinay,  de  la  Cour- 
Xeuve  et  du  Bourget  ;  M.  l'abbé  Guerrin,  directeur  au  sémi- 
naire des  Missions  Etrangères  (devenu  depuis  lors  religieux 
et  sous-procureur  à  la  Grande-Chartreuse)  ;  M.  l'abbé  Barges, 
professeur  d'hébreu  à  la  Sorbonne  ;  M.  l'abbé  Darras,  auteur 
de  l'Histoire  de  l'Eglise  ;  M.  l'abbé  de  Chauliac,  chapelain 
de  Notre-Dame  des  Victoires.  M.  l'abbé  Juge,  aumônier  des 
sœurs  aveugles  de  Saint-Paul,  etc.,  etc.  (3) 

«  On  peut  le  dire  sans  hésiter,  il  y  avait  là  comme  une  élite 
des  âmes  pieuses  de  presque  toutes  les  paroisses  de  Paris, 
et  spécialement  de  celles  qui  fréquentent  l'Eglise  de  Notre- 
Dame  des  Victoires. 

«  Aussi  il  aurait  fallu  voir  l'épanouissement  de  tous  les 
visages  lorsqu'après  les  vêpres,  présidées'  par  M.  le  doyen 
du  chapitre  métropolitain,  on  a  vu  monter  en  chaire  M.  l'abbé 
(vhevojon,  curé  de  Notre-Dame  des  Victoires.  Sa  voix,  tou- 
jours si  sympathique  à  ses  auditeurs,  revêtait  un  nouvel 
attrait  dans  ce  sanctuaire.  Il  s'agissait  de  chanter  les  louan- 
ges de  Marie  dans  un  de  ses  plus  anciens  temples.  Aussi 


(^1  Et  notre  «'lier  ami,  l'abbé  François  Amoilrii,  lui  aussi,  ('lait  là,  nous  f'di- 
llant  tous  par  sa  piété.  Hélas  !  quel  douloureux  souvenir. 

J.-J.-F..  n. 
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quelle  poétique  description  nous  avons  entendue  du  premier 
mii-acle  qui  donna  naissance  à  ce  pèlerinag-e  en  l'an  1336! 

«  M.  le  curé  de  Notre-Dame  des  Victoires  nous  a 
«  ensuite  montré  tous  les  pèlerins  de  Paris,  venant  en 
«  procession,  un  cierge  à  la  main,  en  1629  ;  enfin 
«  Louis  XIII  V  faisant,  plus  lard,  un  vœu  avant  et 
«  après  la  prise  de  La  Rochelle,  et  prenant,  dans 
«  l'église  de  Notre-Dame  des  Vertus,  la  résolution 
«  d'élever,  à  Paris,  une  église  à  Notre-Dame  des  Vic- 
«  toii'es.  C'est  alors  surtout  que  l'auditoire  a  été  pro- 
«  fondement  ému,  lorsque  l'orateur  a  remercié  Notre- 
«  Dame  des  Vertus  d'avoir  enfanté  Notre-Dame  des 
«  Victoires,  et  Notre-Dame  des  Victoires  d'avoir  en- 
«  voyé  un  de  ses  dévoués  serviteurs  pour  rétablir  cet 
«  antique  pèlerinage. 


«  M.  le  prédicateur  énuméra  les  autres  titres  de  Notre- 
Dame  des  Vertus  à  notre  vénération  :  les  nombreux  mira- 
cles opérés  en  ce  sanctuaire,  les  congrégations  religieuses 
qui  sont  venues  y  prendre  vie  ;  M.  Olier  et  les  Compa- 
gnies de  Saint-Sulpice,  Saint- Vincent  de  Paul  et  les  sœurs 
de  la  Charité,  les  Carmélites,  les  Frères  des  Ecoles  Chré- 
tiennes, etc  (4).  Mais  il  fallait  rendre  utiles  et  pratiques  ces 
souveniis  anciens,  et  c'est  pourquoi  M.  le  curé  de  Notre- 
Dame  des  Victoires  a  rappelé  toute  la  confiance  que  nous 
devions  avoir  en  la  très  Sainte  Vierge  et  pour  l'Eglise  et 


(4)  Voir  dans  VAppendice  uno  gravnre  de  N.-D.  des  Vertus  et  le  donuneiil 
trouvé  à  Anbervilliers  en  1^73.  iM.  Auuidru  a  laissé  l'orijîiiial  à  la  fabrique 
ainsi  qu'uni'  statue  de  bois  qui  avait  aiijiartenu  à  la  H.  Louise  de  Franee. 

Après  lu  .mort  du  liérc  Irlide,   supérieiu-  i/énéral.    Irs   frères  aecourus  de 
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pour  la  France.  Oui,  le  patronage  de  la  Vierge  Marie  à  la 
Salette,  à  Lourdes,  à  Pontmain  (5),  à  Notre-Dame  des  Vic- 
toires, à  Notre-Dame  des  Vertus,  aidera  la  France  et  l'Eglise 
à  sortir  triomphantes  des  grandes  épreuves  qu'elles  traver- 
sent en  ce  moment. 

«  L'impression  était  vive  sur  tous  les  cœurs,  et  c'est  pour- 
quoi la  prière  solennelle  qui  termina  le  discours  se  fit  avec 
une  ferveur  inaccoutumée.  Notre  mémoire  nous  fait  défaut 
pour  reproduire  ce  chef-d'œuvre  d'éloquence  religieuse,  mais 
nous  espérons  que  la  sténographie  aura  recueilli  le  texte 
complet  de  cette  chaleureuse  et  éloquente  improvisation. 

«  Que  Notre-Dame  des  Victoires  soit  louée  d'avoir  envoyé 
son  premier  ministre  faire  entendre  son  éloquente  parole  à 
Notre-Dame  des  Vertus  ! 

«  C'est  sous  le  coup  de  ces  salutaires  impressions  que  s'or- 
ganisa une  procession  de  plus  de  4,000  personnes.  Il  y  avait 
1,450  enfants  et  environ  2,700  adultes.  En  tête  de  la  proces- 
sion marchait  la  confrérie  de  Saint-F'iacre  avec  sa  bannière. 
Ce  sont  les  jardiniers  du  pays  qui,  cette  année,  ont  tenu  à 
prendre  part,  sans  aucun  respect  humain,  à  cette  fête  reli- 


toiites  les  contrées,  pour  élire  leur  nouveau  supérieur,  le  frère  Joseph,  vinrent 
avec  lui,  et  tout  le  noviciat,  se  mettre  de  nouveau  sous  la  protection  de  N.-D. 
des  Vertus.  Ce  fait  est  conservé  aux  archives. 

(5)  Voir  la  relation  merveilleuse  qui  existe  entre  Notre-Dame  des  Victoires 
il  l'apparition  de  Pontmain  dans  La  Hoquette,  20"  édition,  page  227. 

Cette  considération  est  consolante  pour  la  France. 

Regnum  Galliœ,  regnum  Mariœ  non  peribit. 

Ce  serait  peut-être  le  cas  de  rappeler  ici  ce  que  Charles-Quint  disait  de  la 
nation  française  : 

«  //  n'y  a  nation  au  monde  qui  fasse  plus  pour  sa  ruine  que  la  Françoise 
'<  et  néanmoins  tout  luy  tourne  à  salut.  Dieu  ai/ani  en  sa  protection  particu- 
"  Hère  le  Roy  et  le  Royaume  ». 

On  sait  que  Jeanne  d'Arc  aurait  voulu  mourir  tout  près  de  Notre-Dame  des 
Vertus,  dans  cette  plaine  où  se  faisait  la  Procession  de  1874. 

(Disc,  du  H.  P.  M.iti^non.  p.  14.) 
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gieuse.  Puis  les  jeunes  filles  vêtues  de  leurs  habits  de  fête, 
les  enfants  de  nombreuses  écoles. 

«  Rien  n'était  plus  naïf  et  touchant  que  de  voir  ces  petits 
enfants  de  six  à  neuf  ans  tenir  chacun  à  la  main  les  ganses 
d'une  corde  qui  les  reliait  les  uns  aux  autres  pour  les  faire 
marcher  en  bon  ordre.  Après  les  écoles  de  filles,  on  voyait 
l'ancienne  bannière  de  la  confrérie  de  Notre-Dame  des  Vertus, 
et  toutes  les  associées  vêtues  de  robes  bleues  et  la  tête  cou- 
verte d'un  voile  blanc.  MM.  les  Curés  du  Bourget  et  de  la 
Cour-Neuve  conduisaient  eux-mêmes  leurs  paroissiens  en 
procession  avec  leurs  diverses  bannières.  C'étaient  ensuite  les 
dames  et  demoiselles  venues  de  Paris  ou  des  environs,  les 
dames  du  Comité  des  pèlerinages,  presque  toutes  tenant  un 
cierge  d'une  main  et  un  chapelet  de  l'autre  ;  plusieurs  parmi 
elles  avaient  suspendu  à  leur  cou  la  grande  médaille  de 
Notre-Dame  des  Vertus. 

«  On  voyait  se  dérouler  ensuite  la  procession,  les  diverses 
écoles  de  garçons,  puis  les  hommes  très  nombreux,  les  offi- 
ciers, le  piquet  de  soldats  et  beaucoup  d'autres  militaires 
venus  librement,  la  musiciue  militaire  du  Sg"  régiment  d'in- 
fanteiie  de  ligne,  enfin  le  clergé,  So  membres  du  séminaire 
de  Saint-Sulpicc,  à  Issy,  conduits  par  M.  l'abbé  Maréchal. 
Il  est  inutile  d'ajouter  que  l'on  voyait  briller  dans  les  airs 
et  voltiger  au  gré  du  vent  plus  de  400  oriflammes  ou  ban- 
nières (6).  Après  la  symphonie  harmonieuse  de  la  musique, 
on  entendait  des  chants  de  triomphe  en  l'honneur  de  la 
Reine  du  ciel,  tantôt  c'étaient  les  litanies  de  la  Sainte 
Vierge,  le  Magnificat  et  VAve  mari  s/e/Za, tantôt  les  cantiques 
du  Sacré-Cœur  de  Jésus  ou  de  la  très  Sainte  Vierge, 
Rien   de    plus   touchant   ;   les    anciens     jours    revivaient. 


(6)  Les  ouvriers  des  sriin*'»'»  usines  élaicnt  inoiités  sur  les  toits  pour  jouir  de 
ce  speelacle  religieux  et  manifeslaieul  leur  sympathie.  Voir  Tableau  des  éta- 
blissemenls  industriels  (A)  dans  V Appendice. 
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La  procession  se  développait  sur  une  longueur  de  plus  d'un 
kilomètre.  C'était  un  beau  spectacle  à  considérer  sur  ce  nou- 
veau boulevard,  que  l'on  devrait  bien  appeler  du  nom  de 
boulevard  tfe  la  T'rocession  (7). 

«  Autant  le  jour  s'était  annoncé  beau  et  spiendide  au  ma- 
tin, autant  il  devenait  nuageux  au  moment  de  la  procession. 
Aussi,  cette  cérémonie  dut-elle  s'achever  rapidement,  à 
cause  de  quelques  gouttes  d'eau  qui  commencèrent  à  tomber 
vers  cinq  heures  et  s'arrêtèrent  immédiatement. 

«  Pendant  la  procession,  on  avait  eu  soin  de  faire  enlever 
les  chaises  et  les  bancs  des  deux  nefs  latérales  de  l'église,  et 
ainsi,  à  leur  rentrée,  presque  tous  les  adultes  purent  trouver 
place  dans  l'église  et  debout  (8). 

«■  La  consécration  fut  faite  à  la  très  sainte  Vierge  par 
M.  le  curé  de  Notre-Dame  des  Vertus,  qui  auparavant 
adressa  à  l'auditoire  quelques  paroles  vivement  senties  et 
sorties  d'un  cœur  plein  d'amour  pour  Marie.  Puis  M.  le 
doyen  des  chanoines  de  Notre-Dame  donna  la  bénédiction 
du  très  Saint-Sacrement,  où  Ton  entendit  de  nouveau  la 
musique  militaire  du  fort  d'Aubervillicrs  et  la  voix  douce 


(7)  Quand  parut  le  récit  de  l'Univers,  Monseigneur  Guibert,  archevêque  de 
Paris,  se  trouvait  à  Rome  où  il  était  allé  recevoir  le  chapeau  cardinalice.  Comme 
tant  d'autres,  il  lut  ce  récit  avec  une  agréable  surprise.  Dès  son  retour,  il  voulut 
venir  à  Notre-Dame-des- Vertus.  Les  autorités  civiles  le  reçurent  solennellement 
et  vinrent  en  procession  à  sa  rencontre  jusqu'à  la  jonction  de  la  rue  du  Midi  avec 
la  rue  de  Pantin,  nommée  actuellement  avenue  de  la  République. 

Son  Eminence  profita  de  leur  présence  pour  leur  recommander  l'OEuvre  du 
Pèlerinage.  Ensuite  on  revint  processionnellement  à  l'église.  Monseigneur  l'ar- 
chevêque marchant  sous  le  dais. 

On  sait  que  le  Nonce  du  Pape,  Mgr  Mcglia,  y  vint,  en  1877,  que  le  célèbre 

Père  Matignon  lit  entendre  sa  voix,  devant  Son  Excellence  et  que  Mgr  Ricliard, 

actuellement  archevêque  de  Paris,  y  est  venu  souvent.  Enfin  on  y  a  vu  beau- 

loui)  d'autres  évêques  de  fii7''i  à  188G. 

J.-J.-L.  B. 

(8)  Les  officiels  du  Fort  comptèrent  4.000  personnes  présentes  sinuiltanémeut 
dans  l'église  après  la  Procession.  Ces  personnes  sortaient  successivemenl  pour 
i-n  laisser  entrer  d'aiilres.  à  tour  de  rôle.  C'était  un  spectHcle  religieux  digue 
des  plus  beaux  jours. 
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et  vibrante  de  cœurs  dévoués  à  Marie.  C'étaient  les  mêmes 
voix  qu'on  avait  entendues  avec  tant  de  suavité  à  l'office  du 
matin.  Enfin  la  cérémonie  fut  terminée  par  un  cantique  en 
l'honneur  de  la  très  sainte  Vierge. 

«  Le  soir,  à  huit  heures,  une  nouvelle  réunion  avait  lieu 
et  on  comptait  plus  de  500  personnes  qui  assistaient  à  ce 
dernier  office. 

«  Quelle  bonne  et  douce  journée  !  Toux  ceux  qui  ont  pu  y 
prendre  part  en  garderont  un  heureux  souvenir.  Et  si  on 
leur  demande  :  Qu'étes-vous  allés  faire  dans  cette  église  ? 
ils  diront  :  Nous  avons  assisté  à  la  restauration  d'une  oeuvre 
grande  et  sainte  ;  nous  sommes  allés  voir  Marie  en  son 
vieux  sanctuaire,  nous  avons  chanté  ses  louanges  et  prié 
pour  ce  peuple  qui  contredisait  son  Sauveur  et  son  Dieu. 

«  L'effet  moral  est  déjà  grand  ;  l'effet  religieux  ne  sera  pas 
moindre.  Dieu  manifeste  ses  desseins  ;  il  semble  vouloir 
restaurer  le  sanctuaire  de  Notre-Dame  des  Vertus  et  lui 
rendre  son  ancienne  vie.  Le  courant  est  rétabli  entre  Paris  et 
Notre-Dame  des  \'ertus,  et  nous  avons  appris  que,  depuis 
ce  jour,  de  nombreux  pèlerins  se  succèdent  sans  cesse  dans 
ce  temple  de  Marie. 

«  Aucun  des  auditeurs  n'ignorait  que  M.  le  curé  de  Notre- 
Dame  des  Vertus  avait  reçu  de  ses  supérieurs  ecclésiastiques 
la  mission  de  rétablir  cet  ancien  pèlerinage  et  de  lui  ramener 
de  nouveau  des  Ilots  de  pèlerins  (g).  Il  a  marché  dans  l'obéis- 
sance la  plus  aveugle,  et  le  résultat  ne  s'est  pas  fait  attendre, 


(9)  M.  l'abbé  Fraiii;ois  Ainodrii  avait  fait  beaucoup  île  rechorclies  savantes 
sur  le  pèlerinage  de  Notre-Dame  des  Vertus.  (îràee  à  soa  travail  et  à  celui  de 
son  frère,  l'église,  en  moins  de  deux  ans,  avait  retrouvé  son  histoire  et  ses 
beaux  jours.  Les  murs,  restés  nus  depuis  1793,  étaient  tapissés  de  marbres 
bisloriques  et  d'ex-voto  que  l'on  y  voit  encore.  —  Par  les  soins  de  M.  le  Curé, 
lieux  classes  étaient  établies,  à  ses  frais,  au-de.ssus  et  à  côté  de  la  sacristie, 
pour  une  maîtrise  projetée,  d'accord  avec  le  frère  irlide.  On  voyait  aussi  le 
bureau  du  l'asteur,  comme  dans  les  paroisses  bien  tenues  du  diocèse  de  Paris. 
(À'  buriMU  élait  alors   indispensable  au  poini  de  vue  adniiuisrralif  et  religieux. 
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tant  est  grande  la  bonté  de  Marie  pour  ceux  qui  mettent  en 
elle  leur  confiance.  Préservé  par  une  protection  évidente  de 
la  très-sainte  Vierg-e  des  barbares  cruautés  de  la  Ro- 
quette, par  elle  il  a  été  non  moins  soutenu  dans  sa  nouvelle 
mission. 

«  Tout  était  impossibilité  pour  le  rétablissement  de  ce  pèlcT 


La  vie  chrétienne  avait  repris  son  cours  dans  une  paroisse  qui,  en  1886,  à 
l'époque  de  la  mort  de  notre  cijer  ami,  comptait  22.223  habitants.  Ceux  qui 
voudraient  savoir  les  résultats  religieux  obtenus,  n'auront  qu'à  consulter  le 
Registre  des  archives,  celui  des  premières  communions  et  celui  des  adminis- 
trations de  malades  !  On  verra  que  cette  paroisse  si  redoutée  et  si  douloureu- 
sement dépeinte,  n'occupait  pas  un  des  derniers  l'angs  en  ce  qui  regarde  le 
salut  des  âmes. 

Cette  réflexion  sei'vira  de  réponse  à  des  paroles  que  nous  avons  entendues 
nous-mêmes  et  qui  causaient  im  vrai  chagrin  à  notre  cher  ami,  l'abbé  François. 
Il  nous  en  a  parlé,  souvent . 

Prévoyant  dans  l'avenir  un  plus  grand  développement  de  la  ville  d'Auber- 
villiers,  les  deux  frères  s'entendirent  pour  créer  une  nouvelle  chapelle  dans  le 
quartier  le  plus  populeux,  siu-noiumé  la  Cité.  L'avenir  dira  s'ils  ont  eu 
raison Là  de  rudes  épreuves  les  attendaient  au  milieu  d'intrigues  diaboli- 
ques. Hélas!  c'est  en  ce  lieu  que  notre  très  cher  et  très  n^gretté  ami  conmiença 
à  ressentir  les  premières  atteintes  de  la  maladie  qui  l'emporta  quatre  jouis  après, 
le  1"  février  1880.  L'œuvre  que  les  deux  frères  voulaient  établir  n'existe 
plus.  Inittticus  homo  hoc  fecil. ...  Il  n'y  a  plus  nulle  part  trace  de  la  même 
(Huvre  ni  de  l'esprit  qui  devait  l'animer.  C'est  auprès  de  son  frère  aine  que  l'abbé 
François  avait  puisé  l'inspiration  de  cette  œuvre  apostolique  presque  réalisée 
par  les  deux  frères. 

On  trouvera  dans  le  livre  des  archives  de  Notre-Dame  des  Vertus  l'explication 
d'un  fait  qui  eut  un  grand  retentissement  en  France.  L'abbé  Amodru  expHqua 
ce  fait  à  Mgr  Guibert,  trois  mois  avant  le  décès  de  Son  Eminence. 

Mgi'  Guibert,  surpris  par  cette  révélation  inattendue,  parut  sortir  de  son 
calme  habituel  et  répondit  avec  vivacité  :  «  Mais  je  ne  savais  pas  cela  t  »... 
H  s'agissait  de  la  suppression  d'une  paroisse,  suppression  dont  Monseigneur 
ignorait  la  principale  cause. 

A  cette  même  époque,  on  créait  en  face  d'Aubervilliers  et  non  loin  de  cette 
chapelle,  dédiée  à  Ste-Eu[(héinie,  l'un  des  plus  vastes  cimetières  de  Paris  dont 
les  abords  attirent  toujours  un  accroissement  de  population.  Tout  cela  était 
prévu  par  l'abbé  François  et  son  fréi'e.  Etait-ce  là  encore  de  V exaltation  cl  ik' 
V enthousiasme  !  Plaise  à  Dieu  que  beaucoup  d'autres  en  aient  autant  ! 

On  sait  que  la  construction  de  cette  chapelle  est  due  à  leur  générosité  ou  à 
celle  de  leur  famille  Nous  tenons  à  spécifier  ce  dernier  point  [)our  l'édification 
[uibliquc  et  pour  ié[)0ndre  à  des  insinuations  uiaKeilliintes  et  absurdes. 

J.-J.-L.  Bakgks. 
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rinage.  L'ignorance  des  choses  religieuses  est  grande  parmi 
les  habitants  de  ce  pays  ;  nos  révolutions  les  ont  éloignés 
du  prêtre.  Ils  en  ont  peur.  Ce  pays  fertile,  qu'un  poète  du 
dix-septième  siècle  appelle  VAtiberv  illier  s  si  <renlille,  à 
cause  des  arbres  qui  l'environnaient,  n'a  plus  un  seul  arbre 
depuis  la  guerre.  L'aspect  en  est  désolant  ;  on  ne  voit  autout 
de  soi,  sauf  des  terres  cultivées,  que  de  monotones  usines, 
dont  les  cheminées  vomissent  trop  souvent  une  épaisse 
fumée.  (A) 

«  N'importe  !  le  sanctuaire  de  Noire-Dame  des  \'ertus  sera 
désormais  visité  par  tous  ceux  qui  auront  besoin  de  force, 
de  consolation,  d'espérance.  On  y  viendra  pour  la  prière  et 
non  pour  le  plaisir.  Ce  sanctuaire  sera  aussi  visité  par  des 
âmes  qui  rendront  à  Marie  des  actions  de  grâces  pour  les 
bienfaits  qu'elles  en  auront  reçu.  Ne  voit-on  pas  sur  les 
murs  de  l'Eglise  plusieurs  ex-voto  pour  des  conversions  et 
d'autres  grâces  obtenues  par  l'intercession  de  Notre-Dame 
des  Vertus  ? 

«  Les  principaux  faits  historiques  du  sanctuaire  n'ont-ils 
pas  été  à  nouveau  inscrits  sur  le  marbre  ?  et  ne  sont-ils  pas 
aujourd'hui  livrés  à  la  connaissance  de  tous  ?  Les  érudits 
seuls  pouvaient  les  découvrir,  on  les  trouve  aujourd'hui  sur 
les  murailles  de  cette  église,  et  c'est  le  cas  de  redire  avec 
l'évangéliste  (Saint  Luc.  XIX,  40),  lapide^  claniabunt,  les 
pierres  parleront  (  i  ). 

«  Que  dire  de  plus  }  Notre-Dame  des  Victoire^  est  venue 
au  secours  de  Notre-Dame  des  Vertus,  et  M.  le  curé  de  Notre- 


(A)  Dans  Y  Appendice,  on  lira  la  iKurifiiclatiire  de  Hv>  usines,  ètahlies  dans 
la  conimune  d'Aidiervilliers. 

(1)  Nous  ne  pouvons  nous  enipiHiier  de  sijfnaler  l'esprit  a|iostoli(pie  des  deii\ 
frères  qui  sentendaienl  si  bien.  Lablié  Franrois  est  mort,  son  frère  est  dans  la 
i-etraite.  Et  voilà  que  tous  deux,  par  le  moyen  de  ces  marbres,  parlent  encore 
aux  pèlerins.  Plusieurs  inscriptions  sont  relatées  dans  le  Manuel  des  Pèlerins, 
imprimé  en  187S.  V.  cli,  '2,  p.  31  et  l'Appendice. 

J.-J.  L.  H. 
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Dame  des  Victoires  aura  beaucoup  contribué  pour  sa  part  à 
la  renaissance  de  ce  sanctuaire.  Désormais,  Notre-Dame 
des  Victoires  et  Notre-Dame  des  Vertus  se  donnent  la 
main. 

«   C'est  la  fille  venant  au  secours  de  sa  mère.   Gloire  à 
Marie  ! 

«  Un  Pèlerin.   » 


Tel  est,  mon  bien  cher  frère,  l'extrait  littéral  du  récit 
publié  par  l'Univers,  le  19  mai  1874. 

S'il  ne  s'agissait  que  d'une  question  personnelle,  j'en 
aurais  vite  fait  le  sacrifice  ;  mais  l'histoire  !  mais  l'avenir  ! 
mais  l'édification  publique  !  Il  faut  y  songer,  car  l'histoire  de 
N.-D.  des  Victoires  touche  à  tout  l'univers,  et  j'ajoute  :  dans 
le  présent,  N.-D.  des  Vertus  touche  à  N.-D.  des  Victoires. 

Quelques-uns  pensent  que  nous  déployons  une  trop 
grande  activité.  Hélas  !  savent-ils  combien  de  temps  il 
nous  sera  permis  de  la  déployer?...  Hora  est  jam  nos  de 
somno  surgere,  nunc  tempiis  acceptabile.  Les  coups  terribles 
que  nous  avons  reçus  en  1870  et  1871,  en  punition  de  nos 
fautes,  appellent  des  prières  publiques.  Je  suis  convaincu 
que  la  prospérité  de  la  France  dépend  de  ces  prières. 

Adieu,  mon  cher  François,  vous  m'avez  beaucoup  aidé 
dans  cette  œuvre  de  régénération,  comme  vous  l'aviez  fait  à 
N.-D.  des  Victoires,  je  vous  en  remercie;  vous' m'aiderez 
encore,  car  il  s'agit  de  la  gloire  de  la  très  sainte  Vierge  et  de 
notre  patrie. 

.\  bientôt  le  plaisir  de  vous  voir.  Je  vous  embrasse  en  N.-S. 

Votre  frère, 
L.  A. 
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OBSERVATIONS  DE  L'ÉDITEUR 


Si  l'on  compare  ce  récit  avec  la  description  d'Aubervilliers 
citée  à  la  page  105,  on  reconnaîtra  que  Dieu  se  plaisait  à 
bénir  les  efforts  des  deux  frères  et  les  prières  des  pieux  fidèles 
de  l'Archiconfrérie.  Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  l'abbé  Fran- 
çois aida  beaucoup  son  frère  dans  cette  œuvre  de  résurrec- 
tion, il  fit  beaucoup  de  recherches  historiques  qui,  nous 
l'espérons,  ne  seront  pas  perdues.  Elles  sont  actuellement 
entre  les  mains  de  son  frère,  qui  a  bien  voulu  nous  les 
communiquer.  C'est  ce  qui  nous  a  permis  de  juger  de  leur 
importance. 

Nous  intéresserions  vivement  le  lecteur  de  cette  publication, 
si  nous  faisions  connaître  comment  fut  découverte  la  mysté- 
rieuse relation  existant  entre  les  deux  églises  de  Notre- 
Dame  des  Vertus  et  de  Notre-Dame  des  Victoires. 

Il  y  a  là  un  fait  providentiel  qui,  nous  l'espérons  bien,  sera 
clairement  raconté  dans  un  autre  ouvrage,  peut-être  dans 
la  biographie  de  notre  cher  et  regretté  ami  l'abbé  François. 

En  attendant  ces  détails  intéressants,  nous  devons  dire 
que  cette  découverte  est  due  a  la  prière  qu'il  fit  aux  pieds 
de  l'autel  de  Notre-Dame  des  Vertus,  le  jour  où  il  était  déter- 
miné à  ne  plus  continuer  ses  recherches  à  ce  sujet,  malgré 
les  vives  instances  de  son  frère  aine,  qui  lui  dit  que  puisque 
les  moyens  humains  ne  suffisaient  pas,  il  ferait  bien  d'aller 
prier  Notre-Dame  des  Vertus.  Ce  cher  ami  le  fit  volontiers  ; 
il  était  encore  à  genoux  priant  devant  la  sainte  image  de 
Marie,  quand  son  frère  revenant  d'administrer  une  malade 
(M"^"  Cousin),  lui  frappa  doucement  sur  l'épaule  et  lui  dit  : 
«   Regardez  ce  vieux  cadre  \ermt)ulu  !  La  sainte  Vierge  vuu> 
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«  a  exaucé.  Pendant  que  vous  étiez  à  genoux  et  que  je 
('  regardais  les  caricatures  tracées  par  les  Prussiens  sur  les 
«  murs  de  la  maison  d'où  je  sors,  mes  yeux  se  sont  portés 
«  tout  à  coup  sur  ce  vieux  cadre.  Là,  il  y  a  le  Document 
«  que  vous  avez  cherché  en  vain  jusqu'à  ce  jour.  Rendons 
«  grâces  à  la  Ste- Vierge.  »  Les  yeux  de  notre  cher  et  tou- 
jours regretté  ami  se  mouillèrent  de  larmes  et  il  continua  à 
prier.  —  Plus  tard,  il  découvrit  le  même  Document  dans  la 
Bibliothèque  nationale  au  département  des  Estampes.  Le 
lecteur  trouvera  dans  {'Appendice  la  reproduction  de  cette 
pièce  qui  remonte  à  l'année  1727  (i). 

Ce  fait  nous  en  rappelle  plusieurs  autres  qui  furent  publiés 
dans  les  Annales  de  JV.-D.  des  Victoires  (mai  1872).  Peut-être 
n'ont-ils  pas  été  assez  remarqués.  Nous  allons  les  citer  de 
nouveau. 

«  On  sait  que  le  17  Mai.  veille  de  l'Ascension, 
l'église  de  Notre-Dame  des  Victoires  tomba  au  pouvoir 
des  impies,  mais  on  ignore  peut-être  que  le  24  Mai. 
jour  où  Ton  célèbre  la  fête  de  Notre-Dame  Auxiliatrice, 
cette  même  église  fut  reprise  par  l'armée  française,  à 
huit  heures  du  matin. 

«  Or,  les  jours  précédents,  des  tonneaux  de  pétrole 
avaient  été  amenés  dans  la  cour  qui  longe  l'église,  et 
du  haut  des  fenêtres  voisines  on  avait  aperçu  les  pré- 


(1)  Ce  dot-ument  de  l'année  1727  est  reproduit  dans  V Appendice  de  ce  volume 
et  gravé  sur  le  inarhre.  Il  est  cité  dans  le  Manuel  des  Pèlerins,  publié  en  1875 
par  l'abbé  Aniodru,  ch.  3.  page  38  ;  il  fut  répandu  par  niillieis  d'exemplaires 
au  verso  d'une  image  lithographiée  de  N.-D.  des  Vertus. 

En  1889,  les  marbres  liistoriques  fixés  au  mur  de  l'église  cliangérent  de  place. 
Primitivement,  ils  étaient  placés  (de  1872  à  1886)  selon  l'ordre  chronologique 
des  recherclies  et  des  découvertes.  Actuellement  ils  sont  artistement  posés  (;a  et 
là  sur  les  murs.  Voir  le  Manuel  des  Pèlerins.  Appendire  par  l'abbé  Amodrn. 
Cet  ouvrage  est  en  préparation. 
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paratifs  de  l incendie  qui  devait  consumer  et  l'Eglise 
et  la  Mairie,  et  rétablissement  du  Timbre  et  la 
Bourse,  et  la  Banque  de  France  et  beaucoup  d'autres 
édifices. 

«  Malgré  tous  ces  préparatifs,  pas  une  seule  maison 
de  la  paroisse  na  été  brûlée,  et  plusieurs  des  profa- 
nateurs payèrent  de  leuF»  vie  le  crime  qu'ils  avaient 
commis. 

«  L'enfer  régna  à  Notre-Dame  des  Victoires  pen- 
dant sept  jours.  Ce  fut  un  règne  beaucoup  trop  long, 
mais  il  aurait  pu  durer  davantage.  Dans  les  desseins 
de  la  Providence,  il  fallait  peut-être  cela  pour  démon- 
trer au  monde  ce  que  sont  les  hommes  qui  professent 
la  haine  ou  la  négation  de  Dieu.  Ils  pillent,  ils  détrui- 
sent, ils  persécutent,  ils  massacrent,  ils  violent  les 
tombeaux,  ils  ne  respectent  rien,  parce  qu'ils  ne  res- 
pectent pas  Dieu. 

«  Nous  avons  vu  ces  hommes,  nous  les  plaignons 
sincèrement,  et  nous  aurions  bien  voulu  les  ramener 
à  de  meilleurs  sentiments.  Ils  venaient  de  l'Italie,  de 
l'Allemagne,  de  tous  les  pays  voisins  et  de  toute  la 
France.  La  plupart  faisaient  partie  de  certaines  sociétés 
condamnées  par  l'Eglise,  et  ils  avaient  des  signes  au 
moven  desquels  ils  se  reconnaissaient.  Imbus  des 
doctrines  perverses  contenues  dans  les  journaux  et  les 
livres  impies  qu'ils  avaient  lus.  ils  proclamaient  hau- 
tement le  triomphe  de  la  science  sur  la  religion. 

«  Pour  eux,  Dieu  n'était  plus  qu'un  mot  ^ide  do 
sens. 

«  Quoiqu'il  en  soit,  il  restera  établi  que  le  24  Mai. 
fcte  de  Noire- Dafuc  Au.xilialricc.   l'église  de  Notre- 
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Dame  des  Victoires  fut  reprise  et  arrachée  aux  mains 
de  l'impiété,  et  d'après  les  révélations  faites  aux  Con- 
seils de  guerre,  il  restera  pareillement  établi  que  le 
même  jour  on  voulait  exécuter  tous  les  prêtres  em- 
prisonnés à  la  Roquette.  L'ordre  en  avait  été  donné  ; 
soixante-huit  victimes  devaient  succomber  en  même 
temps  que  Mgr  l'archevêque,  mais  au  lieu  de  soixante- 
huit,  il  y  en  eut  six.  Soixante-deux  furent  sauvées. 

«  Veut-on  savoir  ce  qui  se  passait  dans  la  prison  à 
l'heure  où  l'horrible  décret  de  mort  était  porté?  Nous 
le  dirons  pour  l'édification  des  enfants  de  Marie. 

«  Les  prêtres  priaient  et  ils  disaient  entre  eux  : 
«  Nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête  de  la  Vierge, 
secours  des  chrétiens,  invoquons-la,  demandons  ins- 
tamment son  secours  :  Elle  nous  protégera,  (i)  » 
Hélas!  on  put  un  instant  douter  de  son  intervention, 
quand  nous  entendîmes  les  coups  de  feu  qui  donnaient 
la  mort  à  six  nobles  victimes  :  Mgr  Darboy,  M.  Bon- 
jEAN,  Tabbé  Deguerry,  le  P.  Ducoudray,  le  P.  Cler 
et  l'abbé  Allard. 

«  Mais  aujourd'hui  que  la  lumière  sest  faite,  il 
n'est  plus  permis  de  douter  de  l'insigne  faveur  que  la 
Vierge,  secours  des  chrétiens,  accordait  aux  prison- 
niers le  24  Mai  1871 . 

«  Plusieurs  fois,  chers  Associés,  vous  avez  assisté, 
le  dimanche,  à  l'office  de  l'Archiconfrérie  et  vous  avez 
sans  doute  remarqué  que,  pendant  le  chant  solennel 
des  litanies,  tous  les  assistants  tombent  à  genoux 
répétant  trois  fois  de  suite  :  Auxilium  christ ianorwn, 


(Il  W^v  Siirat,  1"  ari;hidiai:rL',  vicaire-gcnéral  de  Pai'is,  nuns  ciii^'a^'ca  à  l'aire 
un  vœu  à  la  Sic  Vierge. 
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ora  pro  nobis.  Secours  des  chrétiens,  prie^  pour  nous. 
Ainsi  l'avait  réglé  M.  Des  Genettes. 

«  Ne  vous  semble-t-il  pas  que  ce  cri  de  détresse  trois 
fois  répété  à  genoux,  chaque  dimanciie  depuis  la  fon- 
dation de  l'Archiconfrérie,  a  eu  son  écho  dans  l'église 
de  Notre-Dame  des  Victoires  et  dans  la  prison  le  jour 
de  Notre-Dame  Auxiliatrice  ?  C'est  pour  ce  motif  que 
nous  venons  de  placer  dans  la  chapelle  une  bannière 
portant  ces  mots  :  Aiixilium  christianorum .  Cette 
bannière  y  restera  pendant  tout  le  mois  de  Marie.   » 

«  La  statue  de  Notre-Dame  des  \'ictoires  a  été  con- 
servée tandis  que  d'autres  ont  été  brisées  et  détruites. 

«  Nous  lavons  revue  à  notre  retour  de  la  Roquette  ; 

MAIS  EN  PARTANT  NOUS  AVIONS  DÛ  PASSER  PARMI  LES 
LIVRES  LACÉRÉS,  LES  REGISTRES  DÉCHIRÉS,  LES  PAPIERS 
EN  LAMBEAUX  ET  FOULES  AUX  PIEDS.  NoUS  PENSIONS, 
HÉLAS  !  QUE  TOUS  LES  REGISTRES  IMPORTANTS  DE  lAr- 
CHICONFRÉRIE     ÉTAIENT    TOTALEMENT    DETRUITS.    C  était 

une  erreur.  La  sainte  Vierge  qui  \eillait  sur  son 
image  vénérée  mettait  aussi  la  main  sur  l'œuvre  de 
l'Archiconfrérie.  Avant  l'envahissement,  il  y  avait 
CENT  soixante  VOLUMES  in-quarto  de  lettres  authen- 
tiques   d'affiliations.    Les  cent  soixante    volumes 

ONT  ÉTÉ  RECUEILLIS  ÇA  ET  LA  DANS  L  EgLISE,  IL  n'eN 
manque    PAS    UN    SEUL,    TOUS   LES  TITRES   AUTHENTIQUES 

qu'ils  contenaient  y  sont  encore. 

«  Ne  nous  est-il  pas  permis  de  proclamer  que  la 
sainte  Vierge  a  mis  la  main  sur  ces  écrits,  diiiant  à 
Satan  :  «  C'est  mon  œuvre,  tu  ne  la  détruiras  point.  ^* 

«  Pour  que  nos  lecteurs  comprennent  bien  l'im- 
portance de  ces  titres  authentiques,  nous  dosons  dire 
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de  quoi  ils  se  composent.  Quand  un  prêtre  veut  affi- 
lier une  paroisse  ou  communauté  à  l'Archiconfrérie, 
il  écrit  au  Directeur  à  Notre-Dame  des  Victoires;  sa 
lettre   doit  être    accompagnée  d'une   ordonnance  de 
l'Evêque  approuvant  rétablissement  de  la  Confrérie  et 
son  affiliation.   Ces  deux  pièces  constituent  un  acte 
authentique  qui  est  soigneusement  conservé  dans  nos 
archives.  Chaque  année,  on  relie  ensemble  ces  divers 
actes  à  peu  près  comme  les  notaires  ont  coutume  de 
relier  les  leurs.  C'est  ainsi  qu'on  avait  pu  composer 
cent  soixante  volumes  de  lettres  d'affiliation. 

«  Nous  invitons  tous  les  associés  à  témoigner  avec 
nous  leur  reconnaissance  à  la  Sainte  Vierge  de  ce  que 
ces  titres  précieux  ont  échappé  à  la  destruction. 

«  Parfois  on  nous  demande  avec  surprise  comment 
il  se  fait  que  l'Eglise  de  Notre-Dame  des  Victoires  soit 
aujourd'hui  aussi  belle  et  aussi  resplendissante  qu'au- 
trefois ?  Notre  réponse  est  bien  facile.    La  piété  des 
fidèles  y  a  pourvu  immédiatement  et  y  pourvoit  en- 
core tous  les  jours.  C'est  ce  qui  nous  fait  espérer  que 
Paris  et  la  France  seront  sauvés.  Non-seulement  la 
générosité  chrétienne   se  manifeste   autour  de   nous, 
mais  elle  s'en  va  au  loin  secourir  les  œuvres  catholi- 
ques ;  les  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  consta- 
tent  avec   bonheur    que,    malgré    ses   malheurs,    la 
France,  en  1871,  a  donné  800.000  francs  de  plus  que 
l'année  précédente.   Une  nation  qui  donne  son  sang 
eu  la  personne  des  missionnaires  martyrs,  qui  malgré 
ses  désastres  ne  diminue  rien  de  ses  œuvres  de  charité 
et  qui,  par-dessus  tout,  se  place  hautement  sous  la  pro- 
tection de  la  sainte  Vierge  ne  peut  pas  périr.  Bientôt^ 
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pour  le  bonheur  du  monde,  on  la  retrouvera  à  la 
tête  des  nations  catholiques,  pour  cela,  il  faut  que  la 
presse  irréligieuse  cesse  d'empoisonner  le  peuple,  il 
faut  que  l'instruction  religieuse  et  morale  soit  donnée 
à  ce  peuple  le  saint  jour  du  dimanche  :  il  faut  enfin 
qu'une  éducation  chrétienne  remplace  l'éducation 
inditïérente  ou  impie  trop  longtemps  donnée  à  la 
jeunesse  française. 

«  Nous    supplions   le   Cœur   Immaculé   de   Marie, 
refuge  des  pécheurs,  d'exaucer  nos  vœux  (  i  ). 

•  Laurent  Amodru, 

Sous-Directeur  général  de  l'Archiconfrérie.  » 

J.-J.-L.  B. 


(1)  Extrait  des  Annales  île  N.-D.  des  Victoires,  mai  1872. 
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AVERTISSEMENT  AU  SUJET  DE  LA  LETTRE  SUIVANTE 


Les  détails  contenus  dans  la  cinquième  lettre  sont  d'une 
exactitude  absolue. 

Le  long  entretien  de  l'abbé  Amodru  avec  Mgr  Darboy  a 
eu  pour  témoins  la  plupart  des  otages,  entre  autres  M. 
Bacuez,  prêtre  de  St-Sulpice,  qu'on  peut  interroger. 

Quant  à  M.  l'abbé  Lagarde  dont  il  est  question  dans  le 
Message  et  dans  cette  lettre,  page  135,  sa  conduite  fut  irré- 
prochable. 

Partagé  entre  divers  conseils  dont  les  uns  lui  faisaient  un 
devoir  de  rentrer  dans  Paris  et  les  autres  de  rester  à  Ver- 
sailles, il  remit  la  décision  à  Mgr  Mabile,  évêque  de  Versailles 
et  c'est  d'après  son  conseil  qu'il  ne  rentra  pas  à  Paris. 

A  ce  sujet,- on  pourrait  interroger  Mgr  Ldgrange,  évêque 
de  Chartres. 


CINQUIÈME  LETTRE 


Paris,  le  2  février  1875. 
Fête  de  la  F'urification  de  la  Sle-Vierge. 

Mon  bien  aimé  Frère, 

Vous  n'ignorez  pas  que  la  divine  Providence  a  mis  en 
ma  possession  un  grand  nombre  de  ces  pétitions,  qui  feront 
l'éternel  honneur  de  notre  chère  Eglise  et  de  tous  ceux  qui, 
en  face  d'une  sanglante  persécution,  ne  craignirent  pas  de 
produire,  au  péril  de  leur  vie,  leurs  noms,  leurs  signatures 
et  même  leurs  adresses,  (m) 

Ouel  admirable  souvenir  pour  eux  et  pour  leurs  familles  ! 

Un  jour  l'enfant  ouvrira  le  livre  dans  lequel  vous  consi- 
gnerez ce  monument  de  foi  et  de  courage.  Il  ser!a  heureux  et 
fier  de  pouvoir  dire  :  «  Voilà  le  nom  de  mon  père,  de  ma 
mère,  de  mon  frère,  de  ma  sœur.  » 


(m)  Les  événements  marchaient  rapidement  depuis  le  18  mai.  Toutes  les 
pélitioas  ne  purent  pas  être  envoyées  aux  chefs  de  la  Commune.  On  continuait 
à  en  fane  sifinor  d'autres  quand  l'armée  française  arriva.  Après  le  28  mai,  elles 
furent  dépooées  dans  les  mains  de  .M.  Amodru  pour  lui  témoigner  la  reconnais- 
sance des  pieux  fidèles  auxquels  il  s'était  dévoué  pendant  la  Commune.  C'est 
ainsi  que  nous  avoas  pu  les  œnnaitre. 

En  faut-il  davantage  pour  démontrer  romnicnt  les  foules  pieuses  jugeaient  les 
exeri'ices  religieux  et  les  prédications  encourageantes  qui  eurent  \wn  à  Notre- 
Dame  des  Victoii-es.  pendant  ces  jours  lugubres  ? 


Ce  document  est  digne  des  premiers  âges  de  l'Eglise. 

Pour  moi  hélas  !  que  puis-je  faire  de  mieux  que  d'offrir  ce 
précieux  document  en  hommage  à  Notre-Dame  des  Victoires, 
et  de  le  laisser  ensuite  dans  vos  mains  pour  qu'il  ne  tombe 
pas  dans  l'oubli  !  (n) 

Du  fond  de  la  prison,  mis  au  secret  dès  le  17  mai,  séques- 
tré de  toute  communication  avec  le  dehors,  quand  j'étais 
à  la  Conciergerie,  à  Mazas  et  à  la  Roquette,  je  ne  prévoyais 
pas  cet  acte  courageux  que  je  regarde  comme  un  diamant 
historique...  Gardez-le  bien...  et  remarquez  que  c'est  à  votre 
frère  et  non  à  un  autre  qu'il  fut  remis  le  31  mai  187 1.  En  le 
rece/ant,  je  l'approchai  de  mes  lèvres  avec  attendrissement 
et  je  l'offris  à  la  Ste  \''iergc.  Le  bon  M.  Plou  fut  le  premier  à 
me  le  signaler,  intentionnellement 

Ces  pétitions  continuèrent  à  circuler  et  les  signatures  à  se 
multiplier  du  ig  au  24  mai.  —  Cette  date  vous  indique  pour- 
quoi ces  signatures  m'arrachèrent  des  larmes,  quand  elles 
furent  mises  en  ma  possession  après  ma  sortie  de  prison. 

Hélas  I  je  ne  puis  plus  revoir  ces  âmes,  je  suis  trop  loin 
d'elles  maintenant  !  mais  si  elles  viennent  à  vous,  recevez- 
les  avec  la  plus  tendre  charité,  et  faites  en  sorte  que  leurs 
noms  soient  inscrits  dans  le  livre  de  vie,  après  leur  mort  (i)  . 


Enfin,  mon  cher  François,  je  vous  confie  le  récit 
de  l'entrevue  que  j'eus  avec  M"*"  Justine  Darboy.  le  27 
avril  1871,  lorsqu'elle  vint  à  Notre-Dame  des  Vic- 
toires en  sortant  de  prison.  Ce  récit,  écrit  à  l'époque 


(n)  Aotiiellemont  on  peut  consulter  :  le  Message  de  M.  Lngarde,  ricnire- 
(jénèral  de  Paris,  auprès  de  M.  Thiers,  Président  de  ta  lièpitblique  à  Ver- 
sailles, iiar  M.  0.  Nous  venons  do  le  oublier. 

J.-J.-L.  H. 

(l)  Voir  Pétitions  adressées  aux  chefs  de  la  Commune,  par  les  fidèles  île 
N.-D.  des  Victiiires  :  1100  signatures  aHtot]rapliiées. 
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même   des  événements,    ne    peut  manquer  de    vous 
intéresser. 

Le  voici  : 

M^^"  Darboy,  parlant  à  moi.  —  «  Je  désirerais  voir 
«  M.  Tabbé  Amodru  ». 

M.  oAmodru.  —  Pourrais-je  savoir  à  qui  j'ai  l'hon- 
neur de  parler  ? 

M"''  D.  —  «  Mademoiselle  Darboy  ». 

M.  A.  —  C'est  moi,  Mademoiselle,  qui  suis  l'abbé 
Amodru. 

Aussitôt  après,  Mademoiselle  Darboy  éclate  en  san- 
glots. Son  émotion  et  sa  douleur  me  touchent  pro- 
fondément. 

M"'  T).  —  «  Ah  !  Monsieur  l'abbé,  donnez-moi 
«  des  nouvelles  de  mon  frère...  Voici  deux  cartes... 
«  mon  Dieu,  je  ne  sais  presque  plus  où  j'en  suis,  je 
«  sors  de  la  prison  St-Lazare  ;  on  m'a  fait  venir  tout 
«  à  l'heure  dans  la  cour  de  cette  prison  ;  des  hom- 
«  mes.  que  je  ne  connais  pas,  se  disputaient  avec 
«  acharnement  :  j'ai  cru  qu'ils  allaient  s'égorger  ;  en- 
«  fin.  l'un  d'eux  m'a  poussée  dans  un  fiacre  en  me 
«  disant  :  allez  à  Notre-Dame  des  'Victoires  et  présen- 
«  tez  ces  deux  cartes  à  M.  l'abbé  Amodru.  Connaissez- 
«  vous  ces  noms  ?  » 

^.  A.  —  Oui,  Mademoiselle.  Ce  sont  les  noms  des 
personnes  que  je  vous  ai  en^•ovées  pour  vous  faire 
mettre  en  liberté.  (Pi 


(P)  Parmi    ces  noms  était  celui   de    M.    I^lou.    Il    y    nvMJt  .lussi    un  nom 
polonais  qii'oQ  trouvera  dans  le  Mess(«i>' . 


—  r.\^2  — 

M"«  D.  —  «  Oh  !  Merci.  Monsieur  l'abbé....  mon 
«  frère,  mon  pauvre  frère,  donnez-moi  de  ses  nou- 
«   velles.  si  vous  en  a^■ez  ». 

M  A.  —  Oui,  Mademoiselle,  j'ai  de  ses  nouvelles 
à  peu  près  tous  les  jours.  11  va  assez  bien. 

A/"'  D.  —  «  Mais  comment  vit-il  ?...  Il  a  tant  be- 
«  soin  de  soins  pour  sa  santé...  Il  lui  faut  une  ali- 
«  mentation  particulière...  Mon  Dieu  !  Que  pourrais- 
«  je  faire  pour  lui  ?  » 

M.  A.  —  Mademoiselle,  j'ai  su  qu'il  ace  qu'il  lui 
faut  comme  alimentation,  et  qu'il  ne  s'en  plaint  pas 
jusqu'à  présent;  je  tiens  de  Monsieur  Plou  (dont  vous 
venez  de  me  remettre  la  carte)  qu'on  lui  apporte  des 
aliments  du  dehors,  ce  que  vous  ne  pourriez  faire 
vous-même.  Nous  nous  occupons  activement  de  sa 
libération,  et,  Dieu  aidant,  nous  avons  l'espoir  d'v 
réussir. 

N.-B.  —  On  négociait  alors  la  mise  en  liberté  de 
Mlle  Darbov.  Cette  mise  en  liberté  était  la  condition 
exigée  avant  de  paver  la  rançon  de  Monseigneur  l'Ar- 
chevêque et  de  tous  les  prêtres  prisonniers.  J'y  tenais 
absolument. 

Elle  fut  donc  exécutée  le  27  avril  lorsque  M"*"  Justine 
Darbov  se  présenta  libre  à  Notre-Dame  des  Victoires. 

Hélas  !  il  aurait  fallu  que  ces  démarches  eussent  été 
faites  quelques  jours  auparavant  :  c'est  au  refus  des 
autres,  mon  très  cher  frère,  qu'on  eut  recours  à  moi 
et  que  j'utilisai  ceux  dont  les  noms  étaient  écrits  sur 
les  deux  cartes.  —  C>e  menu  détail  me  causa  bien  dos 
chagrins  après  notre  sortie  de  la  prison 
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Mademoiselle  Darboy  continuant  à  me  parler  en 
pleurant,  me  dit  :  —  «  Ah!  mon  frère,  mon  pauvre 
«  frère  !  Comme  il  doit  souffrir  !  » 

M.  A.  —  Mademoiselle,,  on  fait  pour  lui  tout  ce 
qui  peut  être  fait,  et  vous^  vous  n'v  pourriez  absolu- 
ment rien  de  plus;  contentez-vous  de  prier  pour  lui. 

iV/"'  D.  —  «  Et  moi.  Monsieur  l'abbé,  que  dois-je 
^<  faire  f  les  Dames  de  la  rue  Notre-Dame  des 
«  Champs...  m'offrent  l'hospitalité  :  faut-il  l'accepter  ?-* 
«  je  ne  sais  que  faire.  » 

M.  A.  —  Mademoiselle,  ne  restez  pas  à  Paris;  allez 
devant  l'autel  de  Notre-Dame  des  Victoires  ;  remerciez 
la  Sainte  Vierge,  car  c'est  elle  qui  vous  a  fait  trouver 
ici  \os  libérateurs  :  remontez  dans  votre  fiacre,  et 
quittez  Paris  immédiatement. 

M''^  D.  —  «  J'ai  la  pensée  d'aller  à  Contlans-Cha- 
«  renton.  » 

M.  A.  —  C'est  très  bien.  Vous  êtes  libre  mainte- 
nant, et  je  ne  sais  pas  si  vous  le  seriez  ce  soir  : 
remontez  dans  votre  fiacre  et  partez  immédiatement, 
quittez  Paris. 

Tel  fut  notre  entretien. 

Vous  savez,  mon  très  cher  frère,  que  le  soir  même 
et  le  lendemain,  on  la  recherchait  pour  la  remettre 
en  prison.  M.  Etienne  Plou  a  consigné  ces  faits  dans 
une  lettre  publiée  en  1871  et  reproduite  dans  La 
Roquette  (Pag.  6  à  12).  Ils  sont  aussi  consignés  dans 
le  Message,  par  M.  O. 

M"'"  Darboy  quitta  donc  Paris,  après  avoir  été  mise 
en    liberté   de    la    manière  que  je  vous  l'ai    raconté. 
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Je  vous  parle  comme  témoin,  attribuant  tout  à  la 
puissante  protection  de  la  Sainte  Vierge  qui  mettait 
dans  mes  mains  tous  les  moyens  d'action.  D'autres, 
sans  doute,  ont  travaillé  à  la  délivrance  de  Monsei- 
gneur et  du  clergé.  J'ignore  ce  qu'ils  ont  fait.  Dieu 
les  en  récompensera. 

Autre  détail  douloureux!  Comme  M"«  Darbov  tra- 
versait l'église,  elle  aperçut  le  cercueil  de  M.  l'abbé 
Michel,  premier  vicaire  de  Notre-Dame  des  "Victoires, 
ami  intime  de  son  vénérable  frère,  qu'elle  avait  l'habi- 
tude de  voir  à  peu  près  toutes  les  semaines  à  l'Arche- 
vêché. Pauvre  tille  !  Ce  fut  encore  un  nouveau  sujet  de 
peine  et  de  chagrin.  La  douleur  semblait  s'accentuer 
davantage  à  mesure  quelle  faisait  un  pas,  jusqu'au 
jour  où  elle  apprit  que  son  frère  avait  été  mis  à  mort, 
tout  près  de  moi  et  dans  la  prison  où  je  me  trouvais 
moi-même,  entendant  les  coups  de  fusil  qui  frap- 
paient au  cœur  ce  frère  bien-aimé.  notre  vénérable 
Archevêque,  celui-là  même  qui  nous  avait  placés  tous 
deux  dans  ce  cher  sanctuaire  de  Notre-Dame  des 
Victoires...  (  i  ). 

D'après  ce  que  je  viens  de  vous  raconter,  tigurez- 
vous.  mon  bien  cher  frère,  ce  que  je  dus  éprouver  dans 
la  prison,  le  24  mai  et  les  jours  suivants  !  Seul  je 
connaissais  tous  ces  détails,  et  il  m'avait  été  donné 
de  les  confier  sommairement  à  Monseigneur,  quelques 
heures  avant  sa  mort  !...  Infortuné  Archevêque  !  Il 
ne  se  lassait  pas  de  converser  avec  moi,  l'un  des  der- 


(1)  Voy.  Appendice. 
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niers  prêtres  de  son  diocèse,  un  cinquième  vicaire  de 
N.-D.  des  Victoires.  Hélas!  Je  ne  me  doutais  pas,  en 
ce  moment,  de  l'importance  suprême  de  la  mission 
m^•sté^ieuse  et  imprévue  que  j'accomplissais.  Après 
a\oir  daigné  mentendre,  Monseigneur  n'exprima 
aucune  parole  d'amertume,  ni  contre  M.  l'abbé 
Lagarde,  ni  contre  qui  que  ce  soit.  Il  désirait  seule- 
ment quelques  explications  de  plus,  ce  qui  était  assez 
naturel.  Après  notre  entretien,  il  dit  à  Mgr  Surat  et 
à  M.  Bayle  :  L'abbé  Amodru  sait  beaucoup  d'autres 
choses  qui  m'intéressent  et  qu'il  nous  dira  plus  tard. 
Je  tiens  à  constater,  ici,  que  son  adhésion  aux  décrets 
du  concile  du  Vatican  fut  complète.  On  le  sait  d'ail- 
leurs par  sa  lettre  au  Saint  Père  que  nous  avons 
publiée  dans  les  Annales  de  mai  1872.  Son  Excellence 
le  Nonce  Mgr  Chigi  tenait  beaucoup  à  savoir  comment 
fut  Mgr  Darboy  dans  les  derniers  moments  de  sa  vie. 
Son  Excellence  me  parut  très  satisfaite  de  ce  que  je 
^  lui  dis  et  j'ai  su  ensuite  que  le  souverain  Pontife  Pie  IX 
en  avait  été  particulièrement  heureux.  Après  dix-huit 
ans  de  réflexion,  rien  ne  m'autorise  à  tenir  un  langage 
différent  à  l'égard  d'un  archevêque  dont  le  sang  fut 
cruellement  versé,  dans  notre  prison  de  la  Roquette, 
par  ceux  qui  considéraient  le  sacerdoce  catholique 
comme  un  délit. 

Le  28  mai  1871.  dès  le  matin,  avant  de  quitter  la 
prison,  je  \oulus  \isiter,  comme  mes  bien  aimés  com- 
pagnons de  captivité,  le  lieu  encore  teint  de  sang  où 
avaient  expiré  les  six  victimes  du  24  mai.  Ce  lieu,  qui 
hélas  !  va  disparaître,  mé  parut  vénérable.  Les  pavés 
et  les  murs  où  le  sarrg  avait  jailli  produisirent,  dans 
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mon  âme,  un  sentiment  pi\)fond  de  religieux  respect 
à    l'égard    de    toutes    les    victimes    sans    exception. 
L'homme  ne  peut  pas  donner  plus  que  son  sang 

Des  considérations  d'un  ordre  élevé  et  certains  pres- 
sentiments me  déterminèrentà  insérer  dans  les  Aruiales 
de  mai  1872  (  1  )  la  lettre  de  Mgr  Darboy.  adressée  au 
Saint  Père,  le  2  mars  1871,  et  publiée  par  Mgr  Guibert, 
le  1 1  avril   1872. 

Désireux  de  montrer  au  monde,  sous  le  cachet  de 
N.-D.  des  Victoires,  que  Mgr  Darboy  était  bien  mort 
comme  «un  évêque  catholique  doit  mourir,  et  témoin 
moi-même  de  sa  mort,  plus  que  beaucoup  d'autres 
otages,  je  me  fis  un  devoir  de  publier  ce  numéro  des 
Annales  à  un  très  grand  nombre  d'exemplaires,  et  de 
le  répandre  dans  le  monde  entier  (2). 

Je  vous  ai  raconté,  mon  bien  cher  frère,  dans  sa 
parfaite  exactitude,  l'entrevue  que  j'eus  avec  M"*  Jus- 
tine Darboy,  le  27  avril.  Je  vous  ai  signalé  par  quels 
moyens  elle  avait  été  mise  en  liberté.  Cela  ne  con- 
tredit pas  les  actes  de  dé\'ouement  accomplis  par 
d'autres  personnesque  je  neconnais  pas.  Jedois  ajouter, 
à  l'honneur  de  Monsieur  l'abbé  Lagarde,  Archidiacre 
de  Paris,  que  sans  lui,  je  n'aurais  rien  pu  faire. 
Souvenez-\()us  de  ces  détails,  si  jamais,  de  votre  \ivant, 
la  vérité  historique  était  dénaturée.  Vous  en  trouverez 
de  nouvelles  preu\es  bien  plus  nombreuses  et  absolu- 
ment  incontestables    dans   le    manuscrit   qui   a  pour 

(1)  Annules  de  i\.-l).  lies  Virloircs. 

(li)  Les  l(H-ti'iir.s  qui  lu»  conniiitraicnl  \\n>  rclti'   li'llic  ilc   M;;;r  Darltov,   la 
lidiivcroiil  à  la  lin  di'  fi'  volume. 
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titre  :  Message  de  M.  hagarde,  auprès  de  M.  Thiers, 
par  M.  O.,  auteur  que  vous  connaissez,   (a) 

En  terminant  cette  lettre,  ma  pensée  se  reporte 
comme  malgré  moi  vers  le  24  mai  1871. 

Quelle  journée  terrible  et  lugubre  parmi  toutes  les 
autres!! 

J'étais  au  courant  de  tout.  Je  connaissais  le  résultat 
de  toutes  les  démarches  faites  pour  la  délivrance  de 
Monseigneur  l'Archevêque  et  de  tout  le  clergé.  La 
divine  Providence  avait  fait  de  l'église  de  Notre-Dame 
des  Victoires,  en  ces  tristes  temps,  un  centre  d'action 
incomparable  où  tout  se  combinait  jour  par  jour  et 
heure  par  heure,  sous  la  puissante  protection  de  la 
Très- Sainte  Vierge.  J'emportais  donc  avec  moi,  dans 
la  prison,  tous  ces  secrets  de  la  bonté  divine  que  j'étais 
seul  à  savoir,  parmi  tous  les  prisonniers  et  je  me 
trouvais  seul,  pendant  trente-huit  minutes,  avec  mon 
vénérable  Archevêque  pour  lui  en  transmettre  rapide- 
ment toute  la  substance,  lui  promettant  de  lui  donner 
plus  tard  d'autres  détails,  si  Dieu  permettait  notre 
sortie  de  la  prison.  Ma  dernière  parole  fut  celle-ci  : 
Aures  habenl  et  audiunt.  et  je  lui  montrai,  par  un 
signe  rapide  qu'il  comprit  parfaitement,  un  homme 
qui  nous  suivait  et  nous  écoutait. 

Quelques  instants  après,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
Mgr  l'Archevêque  disait  à  son  premier  Archidiacre, 
Mgr  Surat,  et  à  M.  l'abbé  Bayle,  vicaire-général  : 
«  M.  Aniodru  sait  bien  des  choses  quil  se  promet  de 
me  dire  plus  tard.  » 


(a)  Ce  Message  a  été  publié  (lo|)iiis. 
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M.  Bayle  avait  répété  ce  propos  à  M.Lagarde.  Lisez 
le  Message.  Vous  serez  édifié  et  renseigné. 

Quels  souvenirs  !!! 

Adieu,  mon  bien-aimé  frère,  courage  et  confiance. 
si  la  bonne  Mère,  qui  nous  protégea  dans  les  heures 
les  plus  difficiles,  daigne  nous  continuer  ses  faveurs 
malgré  notre  indignité,  nous  navons  rien  à  craindre. 
Prions,  prions  pour  la  France  qui  est  et  sera  toujours, 
je  Tespère,  la  fille  aînée  de  l'Eglise. 

§lt  noiiieo  Doinini  beiiedictiiin. 

Je  vous  embrasse  et  vous  recommande  au  cœur 
immaculé  de  Marie  sans  oublier  aucun  des  nôtres, 

Laurent    AMODRU, 
Curé  Je  Notre-Dame  des  1  erlits. 


SIXIÈME     DOCUMENT 


QUATORZE    PÉTITIONS 

CONTENANT    PLUS   DE 

ONZE  CENTS  SIGNATURES  AUTOGRAPHIÉES 

Ce  document  sera  aussi  publié  à  pari  à  cause 
de  son  importance 

TU,     J^     FOUIR.     TTTR.'E   : 

PÉTITIONS 

Adressées  aux   Chefs   de   la   Comnitine 
par  les  fidèles  de  N.-O.  des  Victoires,  du  1 9  au  24  mai  1871        • 

VOYEZ   A   LA   FIN    DE  CE  VOLUME 


1, 


Ul  — 


CONCLUSION 


Nous  sommes  arrivé  à  la  fin  de  cette  publication. 
C'est  pour  nous  une  très  grande  satisfaction  d'avoir 
accompli  une  œuvre  que  notre  cher  ami,  l'abbé  Fran- 
çois Amodru,  voulait  accomplir  lui-même,  si  Dieu  lui 
avait  conservé  la  vie.  Pour  atteindre  ce  résultat,  il  ne 
suffisait  pas  d'avoir  connu  ces  lettres  et  d'avoir  puisé 
bien  des  renseignements  intimes  dans  sa  famille, 
que  nous  aimons  et  estimons  depuis  de  longues  années  ; 
il  fallait  encore  vaincre  la  répugnance  absolue  de  l'au- 
teur de  ces  lettres,  qui  avait  longtemps  résisté  à  nos 
conseils.  A  la  fin.  nous  avons  dû  lui  faire  envisager 
qu'il  n'était  pas  seul  en  cause  et  que  la  gloire  de 
Dieu  y  était  intéressée.  Nous  lui  avons  même  dit 
souvent  que  la  vie  lui  avait  été  conservée  pour  qu'il 
ne  laissât  pas  périr  ces  souvenirs  édifiants.  Et  c'est 
notre  conviction.  Heureusement,  il  a  bien  voulu  alors, 
sur  nos  instances,  mettre  entre  nos  mains  tous  les 
manuscrits.  C'est  ainsi  qu'il  nous  a  été  possible  de 
donner  la  publicité  à  ces  Documents. 

On  ne  l'accusera  pas  d'avoir  eu  quelque  motif  d'am- 
bition personnelle  ;  car  voilà  dix-huit  ans  qu'il  les 
tient  dans  l'ombre  et  le  silence.  Et  maintenant  il  vit 
dans  la  retraite. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  nous  prenons  sur  nous  la  res- 
ponsabilité de  cette  publication,  parce  que  nous  la 
considérons  comme  très  importante  pour  rétablir  la 
vérité,  et  accomplir  le  devoir  sacré  de  l'amitié  (*). 

Nous  espérons  même  que  tous  ceux  qui  aiment 
l'Eglise  et  la  vérité  nous  sauront  quelque  gré  d'un 
travail  dans  lequel  nous  avons  apporté  la  franchise 
la  plus  délicate  et  l'amour  le  plus  sincère  de  la  vérité. 

Nous  avons  la  douce  confiance  que  cette  modeste 
publication  pourra  contribuer  à  la  gloire  de  Dieu  et  à 
l'honneur  de  sa  sainte  Mère,  si  vénérée  dans  le  sanc- 
tuaire de  Notre-Dame  des  Victoires. 

Maintenant,  il  nous  reste  à  présenter  en  peu  de 
mots,  comme  dans  un  tableau  raccourci,  les  assertions 
hasardées  et  les  fausses  allégations  qui  se  trouvent 
réfutées  dans  ces  différentes  lettres. 


r  Histoire  imaginaire  du  coup-de-poing  et  consé- 
quences imaginaires  qu'on  lui  attribue  :  première 
lettre,  pages  21  à  24. 

2°  Fausse  accusation  contre  l'abbé  Amodru  à  pro- 
pos d'une  lettre  qu'il  avait  écrite  sur  une  page  blanche 
de  son  bréviaire  :  première  lettre,  pages  29  à  33. 

3°  Son  arrestation  faussement  attribuée  à  la  sympa- 


{*)  Parlant  du  syioniore  d'Iléliopolis  dans  ses  Visilen  aux  Lieux  Saints, 
page  107,  toni.  1,  labbi'  François  dit  :  »  Nous  tenons  ces  renseignements  de 
M.  l'abbé  Barges.  »  Maintenant  il  m'est  |ierinis  de  dire  à  mon  tour  ijne  je 
liens  de  l'ahbé  Fraiiruis  la  plupart  des  renseiunenients  exposés  dans  ces  lettre>. 

J.-J.-l..  II. 
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thie  que  lui  témoigne  un  inconnu  ou  à  certaines  autres 
causes  :  première  lettre,  pages  33  à  34. 

4"  Prétendus  sentiments  de  pusillanimité  attribués 
à  M.  l'abbé  Amodru.  en  présence  des  satellites  qui 
étaient  venus  l'arrêter  :  première  lettre,  pages  45,  48. 

5'  Récit  inexact  de  diverses  arrestations,  par  l'auteur 
de  l'Histoire  de  Notre-Dame  des  Victoires  :  deuxième 
lettre,  page  53. 

6"  L'abbé  Amodru  accusé  faussement  d'avoir  établi 
des  exercices  publics  sans  autorisation  :  deuxième 
lettre,  pages  58  à  63. 

7"  L'abbé  Amodru  accusé  de  s'être  livré  à  des  prédi- 
cations enthousiastes  et  exaltées,  d'avoir  commis  des 
imprudences  et  d'avoir  porté  un  défi  à  la  Commune, 
toutes  choses  qui  auraient  occasionné  l'invasion  et  le 
pillage  de  l'église  de  Notre-Dame  des  Victoires  :  Réfu- 
tation, deuxième  lettre,  pages  64  à  70. 

8"  Histoire  et  Souvenirs  de  Notre-Dame  des  Victoi- 
res, kvre  considéré,  mal  à  propos,  comme  un  vrai 
trésor,  et  un  livre  digne  de  la  plus  grande  publicité  : 
deuxième  lettre,  page  71. 

9"  Citations  de  plusieurs  Documents  importants  par 
le  nom  et  la  position  de  leurs  auteurs,  qui  achèvent 
de  démontrer  la  fausseté  des  griefs  imputés  à  l'auteur 
de  ces  lettres.  (Voir  en  particulier  Lettre  de  M. 
Dufour.  avocat,  page  84  et  le  discours  de  M'"  Rousse, 
troisième  lettre,  page  95.1 
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Tel  est  le  résumé  des  principaux  moyens  par  les- 
quels on  a  cherché  à  noircir  un  nom  qui  m'est  cher, 
en  dénaturant  l'histoire,  au  grand  scandale  des  fidèles. 
Il  me  tardait  d'en  dévoiler  la  fausseté. 


O  François,  âme  chérie  de  Dieu  et  des  hommes,  du 
haut  du  séjour  de  l'immortalité  où  je  suis  convaincu 
que  tu  règnes  à  cette  heure,  en  présence  de  Celle  que 
tu  as  tant  aimée  et  honorée  sur  la  terre,  reçois  ici 
mes  salutations  les  plus  affectueuses  et  mes  plus  vives 
félicitations. 

Puisses-tu  obtenir  de  la  graciense  bonté  de  la  Mère 
de  Dieu,  qu'elle  ait  pour  agréable  la  présente  publica- 
tion, à  laquelle  tu  espérais  mettre  toi-même  la  main, 
mais  qu'une  mort,  hélas  prématurée,  et  à  jamais 
regrettable  pour  mon  cœur,  est  venue  malheureuse- 
ment arrêter  !  Qu'elle  daigne  également  bénir  celui 
qui.  après  toi,  a  voulu  se  charger  de  cette  œuvre  qu'il 
a  cru  nécessaire  à  la  défense  de  la  ^■é^ité,  et  que  lui 
imposait  d'ailleurs  le  devoir  sacré  d'une  vieille 
amitié. 


11  nous  serait  doux  d'insérer  ici  la  notice  qui  a 
été  récemment  publiée  sur  la  pic  et  la  mort  de 
notre  cher  et  regretté  ami,  Vabbé  François,  et  mise  en 
tête  de  son  ouvrage  :   Visites  aux  lieux  saints. 

Mais  cette  notice  n'entrant  pas  précisément  dans  le 
but  que  nous  nous  étions  proposé,  il  nous  a  semblé 
plus  rationnel    de   la    placer  dans   VAppemiice  de  ce 
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volume,  avec  quelques  additions  pour  la  consolation 
et  l'édification  de  ceux  qui  ont  connu  ce  jeune  prêtre 
dont  une  mort,  hélas  trop  prompte  et  trop  inattendue, 
nous  a  séparé  si  douloureusement. 

Nous  avons  l'espoir  que  cette  Notice  sera  favorable- 
ment accueillie  du  publiC;  en  attendant  que  la  Biogra- 
phie soit  publiée,  ce  que  nous  désirons  vivement. 


/ 

10 
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AVERTISSEIÏIENT  DE  L'EDITEUR 


Les  lettres  qui  précèdent  auraient  exigé  certains  déve- 
loppements que  nous  avons  renvoyés  à  V Appendice.  C'est 
là  aussi  que  nous  avons  ajouté  plusieurs  Documents  qui 
nous  sont  arrivés  après  la  première  édition  de  ce  volume. 


APPENDICE    . 


NOTICE    BIOGRAPHIQUE 

SUR 

L'Abbé    François    AMODRl 

Cfiupelain  de  Notre-Dame  des  Victoires 


\ 


L'abbé  François  Amodru  naquit  le  13  février  184;^,  à 
Saint-Vallier,  petite  ville  d'environ  4,000  habitants,  entre 
\'ienne  et  Valence,  sur  les  bords  du  Rhône  et  à  l'embou- 
chure de  la  Galaurc. 

11  reçut  au  baptême  les  noms  de  Claude-Joseph-François. 
On  le  désignait  ordinairement  par  ce  dernier  nom. 

Ses  parents  étaient  de  fervents  chrétiens,  qui  considéraient 
[sa  naissance  comme  un  effet  plus  qu'ordinaire  de  la  béné- 
idiction  de  Dieu. 

Après  avoir  eu  la  douleur  de  perdre  son  vénéré  père,  que 
lous  avons  connu,  et  avec  lequel  nous  avons  souvent  con- 
'versé,  il  écrivit  à  M.  le  curé  de  N.-D.  des  Victoires  une  lettie 
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pleine  des  sentiments  de  la  plus  tendre  piété  filiale,  repro- 
duite dans  les  Atinales  de  mars  1876. 

Ce  bon  vieillard  avait  tracé  à  ses  enfants  ses  dernières  re- 
commandations. Les  voici  transcrites  de  la  main  de  Tabbc 
François  et  gardées  religieusement  par  lui  dans  son  bréviaire  ; 
nous  avons  tenu  dans  nos  mains  ce  touchant  souvenir  : 

«  Pendant  toute  ma  vie,  j'ai  pratiqué  mes  devoirs 
«  religieux  et  j'espère  que  mes  descendants  ne  s'en 
«  écarteront  jamais.  L'expérience  m'a  démontré  que 
«  les  principes  religieux  produisent  la  prospérité 
<  durable  des  familles. 

«  Je  souhaite  à  mes  enfants  la  bénédiction  de  Dieu, 
«  et  je  désire  qu'ils  aient  toujours  une  grande  con- 
«  fiance  en  la  Ste-Vierge  et  en  St-Joseph...  »  (**) 


**  Voir  Annales  de  N.-D.  des  Vktoir'es,  mars  1S7G. 

L'aïeule  de  notre  cher  et  regi'etté  ami,  l'abbé  François,  était  profondément 
religieuse.  Son  mari,  qui  ne  l'était  pas  moins,  fut  pris  et  emprisonné  par  un 
émissaire  de  la  Terreur,  à  cause  de  ses  sentiments  cbrétiens.  —  Alors  cette 
femme,  très  jeune  encore,  se  présente  fièrement  au  tribunal  révolutionnaire  de 
Grenoble  et  reconnaissant  celui  qui  avait  fait  saisir  son  mari,  elle  lui  dit  avec 
indignation  :  «  C'est  toi  qui  as  fait  prendre  mon  mari,  tu  vas  le  mettre  en 
«  liberté  sans  retard  et  si,  séance  tenante,  tu  ne  me  le  rends  pas,  souviens-toi 
«  que  j'ai  des  frères,  tous  bons  chasseurs,  ils  ne  seront  pas  seuls  à  viser  siu' 
«.toi.  » 

Séance  tenaute,  sou  mari  lui  fut  renilu  et  elle  l'emmena  à  son  bras,  sans 
remercier  personne.  Environ  deux  ans  après,  le  10  du  mois  d'août,  elle 
mettait  au  monde  unfils,  que  nous  avons  connu  et  Jui  donnait  le  nom  de 
Laurent,  nom  resté  en  vénération  dans  la  famille.  Les  deux  frères  survivants 
de  l'abbé  François  le  portent  tous  deux.  C'est  vraiment  une  consolation  punr 
nous  que  de  citer  (;e  fait,  m\  présence  des  attaques  dont  a  étél'oljjet  un  nom 
qui  nous  est  cher.  Qu'on  veuille  bien  nous  pardonner  cette  digression.  Nous  y 
Ifimns  à  cause  de  ce  que  nous  avons  entendu.  Il  y  a  des  honunes  graves  qui» 
a[Mès  avoir  fait  à  ce  nom  des  emprunts  liistoriqiu's  d'une  réelle  importance, 
osaient  à  peine  le  prononcer.  Désormais,  ils  auront  moins  de  scrupules. 

Si  ce  fait  s'était  passé  dans  notre  [tays  natal,  nous  n'aurions  pas  manqué 
de  le  raconter  dans  l'ouvrage  que  nous  avons  rècenuneut  publié  sur  VHistoiie 
(te  l'eijlise  et  du  clergé  d'Auriot  de   1789  a   ISO-J. 

J.-J.-L.  B.\RUt!s. 


—  -151  — 

Par  cet  écrit  que  nous  avons  lu  attentivement,  on  peut 
juger  de  réducation  que  le  jeune  François  reçut  dans  sa 
famille  dès  l'âge  le  plus  tendre. 

Il  fit  ses  premières  études,  y  compris  la  rhétorique,  dans 
le  collège  ecclésiastique  de  Crest,  fondé  et  dirigé  par  son 
frère  aîné,  qu'il  regardait  comme  un  second  père,  et  il  resta 
auprès  de  lui  de  1849  ^  1858. 

Il  vint  à  Paris  en  1858  et  redoubla  son  cours  de  rhéto- 
rique, après  quoi,  il  entra  à  l'école  des  hautes  études  des 
Carmes,  dirigée  alors  par  Monseigneur  Cruice,  qui  voulut  en 
faire  son  secrétaire  particulier,  quand  il  devint  évêque  de 
Marseille,  honneur  que  le  jeune  François  déclina,  parce  qu'il 
sentait  que  Dieu  l'appelait  à  un  autre  genre  de  vica 

Pour  compléter  sa  première  éducation,  il  fit,  à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  sous  la  direction  de  son  frère  aîné,  un  voyage 
lointain,  entrepris  aussi  dans  l'intérêt  de  la  santé  fort  ébran- 
lée de  ce  même  frère,  qui,  pendant  quinze  ans  consécutifs, 
avait  travaillé  à  là  fondation  du  collège  ecclésiastique  de 
Crest,  spécialement  consacré  à  N.-D.  des  Victoires.  11  visita 
alors  une  partie  de  l'Amérique  centrale  et  des  Etats-Unis. 
Ce  voyage  dura  six  mois. 

La  vue  des  profondes  misères  morales  de  l'humanité  le 
détermina  dès  lors  à  embrasser  l'état  ecclésiastique.  De 
retour  en  France,  il  entra,  en  1 861,  au  séminaire  St-Sulpice 
d'Issy,  où  il  resta  deux  ans,  sous  la  sage  direction  du  véné- 
rable abbé  Maréchal,  qui  conserva  toujours  pour  lui  la  plus 
tendre  affection. 

Reçu  après  ces  deux  années  dans  le  séminaire  St-Sulpice 
à  Paris,  il  y  passa  quatre  ans  et  se  fit  remarquer  par  son 
travail,  sa  piété,  sa  charité,  son  esprit  d'ordre  et  d'organi- 
sation. 

.■\u  commencement  de  cette  année  (1889),  nous  avons  en- 
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tendu  des  ecclésiastiques,  ses  amis  et  condisciples,  disant 
de  lui  :  «  Celui-là  était  un  vrai  saint,  pratiquant  les  vertus 
sacerdotales  à  un  degré  extraordinaire  et  avec  une  mortifi- 
cation rare  ». 

Quant  à  son  esprit  d'ordre  et  d'organisation,  je  puis  affir- 
mer que,  pendant  ma  longue  carrière,  je  n'ai  connu  personne 
qui,  sur  ces  deux  points,  l'ait  dépassé  ou  même  égalé  (*). 

Ses  vénérables  maîtres  et  ses  condisciples  le  considéraient 
comme  un  des  élèves  les  plus  édifiants. 


Ordonné  prêtre  en  1867,  il  fut  nommé  vicaire  à  iNotre- 
Dame  des  Victoires,  où  se  trouvait  déjà  son  frère  aine,  qui 
devint,  trois  ans  plus  tard,  otage  de  la  Commune  et  prison- 
nier à  la  Roquette  avec  Monseigneur  l'Archevêque  de  Paris 
et  beaucoup  d'autres  prêtres. 

L'abbé  François  aimait  beaucoup  les  voyages  ;  il  visita, 
pendant  ses  vacances,  les  principales  contrées  de  l'Europe  et 
les  lieux  de  pèlerinages  les  plus  célèbres.  En  tout  et  partout, 
il  cherchait  la  gloire  de  Dieu  et  la  sanctification  de  son  âme. 

Il  eut  le  bonheur  d'être  béni  à  Rome  par  Pie  IX  et 
Léon  XIII. 

Sur  les  conseils  et  avec  l'autorisation  de  Monseigneur  le 


(*)  Cet  esprit  d'ordre  et  d'organisation  fut  reconnu  par  le  vénérable  M. 
(]aval,  suporieiir-^'éiiéral  de  St-Siil|iiie.  On  remarqua  qu'il  avait  apporté  an 
règlement  de  l'Inlirmerie  des  moditications  notables  que  les  supérieurs  approu- 
vèrent. Dans  l'arrangement  de  la  Hililiolhèque,  M.  l'abbé  Lassaigne  lit  la  même 
observation  et  le  dit  à  M.  Caval.  Tout  jeune  encore  dans  le  collège  ecclésiastique 
de  Crest,  l'abbé  François  s'était  fait  remarquer  par  ces  mêmes  qualités. 

Que  n'eut-il  pas  fait  de  bien  et  d'utile  s'il  avait  continué  à  aider  son  frère 
ilans  l'Arcliiconfrérie  I  En  moins  de  trois  mois,  les  abonnements  aux  Annules 
lurent  plus  que  doublés  et  le  nombre  allait  toujours  croissant. 

Tous  deux  ^'inspi^èrent  de  l'épigraphe  qu'ils  avaient  fait  inscrire  sur  chaque 
numéro  des  Annales  :  (Test  i.'raîi  vue  dk  Piei»..  .  étabi.issez-la  l'ARroir.  (l'a- 
rnlesde  Pie  IX.) 
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Cardinal  Guibert,  archevêque  de  Paris,  il  fit  le  pèlerinage 
de  la  Terre-Sainte  et  suivit,  pour  ainsi  dire,  pas  à  pas,  le 
Sauveur  du  monde  ;  il  voulait  renouveler  ce  Pèlerinage. 

Heureux  d'avoir  pu  visiter  les  Saints  Lieux,  il  conçut 
l'idée  de  faire  partager  son  bonheur  aux  âmes  chrétiennes, 
qui  ne  pourront  jamais  le  faire  et  commença  dès  lors  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  Visites  aux  Lieux  Scii7its  et  qui  obtint 
un  succès  mérité. 

Doué  d'une  mémoire  locale  à  un  degré  assez  rare,  il 
voulut  mettre,  sous  les  yeux  du  lecteur,  des  dessins  repré- 
sentant les  lieux  les  plus  fréquentés  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

Son  ouvrage,  qu'il  composait  principalement  pendant  la 
nuit,  à  cause  de  ses  nombreuses  occupations  de  la  journée, 
restera  comme  un  livre  plein  de  science  et  de  piété. 

Il  est  impossible  de  le  lire  attentivement  sans  y  retrouver 
cette  foi,  ces  sentiments  pieux  qui  dominèrent  toute  sa  vie. 

Pendant  le  mois  de  janvier  1886,  il  fit  une  retraite  au 
séminaire  St-Sulpice  à  Paris,  auprès  de  ses  anciens  maîtres 
qu'il  affectionnait  tendrement. 

Ce  fut  la  dernière. 

Quatre  jours  après,  il  tomba  malade  auprès  de  son  frère 
aine,  à  Aubervilliers,  il  se  confessa  à  lui  et  rentra  à  Paris. 
Le  docteur,  son  plus  jeune  frère,  accourut  immédiatement, 
avec  le  célèbre  docteur  Moissenet. 

Comme  nous  l'avons  dit  précédemment,  tous  les  soins, 
hélas  !  devaient  être  impuissants.  Dieu  appelait  à  lui  son 
fidèle  serviteur. 

Sa  maladie  ne  dura  que  quatre  jours.  Entouré  de  ses 
deux  frères  et  de  su  belle-sœur,  dont  il  était  tendrement 
aimé,  il  expira  le  i'''  février  i88t),  à  Paris,  après  avoir  reçu 
les  sacrementb  et  tous  les  secours  religieux   de  son  frère 
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aine,  qui,  lui  ayant  fait  l'aire  sa  première  communion,  eut 
encore  la  douloureuse  consolation  de  lui  donner  la  dernière. 


L'abbé  ["'rançois  Amodru,  chapelain  de  Notre-Dame  des 
Victoires,  auteur  des  Visites  aux  Lieux  Saints,  n'avait  pas 
encore  atteint  ses  quarante-trois  ans. 


Sa  mort  produisit  un  effet  douloureux  chez  un  j^rand 
nombre  de  personnes  à  Paris,  dans  toute  la  France  et  même 
à  l'étranger  ;  car  il  était  très  connu  et  surtout  très  estimé 
des  âmes  nombreuses  qui  l'avaient  choisi  pour  directeur. 
Cette  douleur  persiste  encore  après  quatre  ans  chez  un  grand 
nombre  de  personnes.  Son  frère  en  reçoit  chaque  jour  de. 
nouvelles  preuves. 

Des  prêtres,  qui  le  connaissaient  bien,  disaient,  le  jour  de 
sa  mort,  qu'ils  se  sentaient  bien  plus  portés  à  l'invoquer 
qu'à  prier  pour  lui.  Un  grand  nombre  de  pieux  fidèles  expri- 
maient le  même  sentiment  et  l'expriment  encore.  Parmi  eux 
nous  remarquons  un  vicaire-général  de  Paris  (***). 

Sa  modestie  était  trop  grande  pour  penser  de  la  sorte  : 
aussi  avait-il  instamment  recommandé  qu'on  priât  pour  lui 
après  sa  mort. 

(***)  M.  l'abhé  Petit,  page  41,  1"  Lettre  et  Appendice  à  La  Roquette,  p.  .%. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  papiers  de  rabbé  Fram.ois  les  deu\  distiques 
suivants  composés  pi\v  Léon  XIll  et  conservés  soigneusement.  H  les  tenait  du 
vénérable  abbé  Bacuez,  son  Directeur  : 

«  Jiistitiam  colm,  certamina  longa,  laborcSj 
«  Lvdibria,  insidias,  aspera  quœqtic  tiili. 
"  At  FidcA  vindcûo  no7i  fiectar  ;  pro  grcije  Ciiristi 
«  Didcc  pati,  ipsaqitc  ht  c(i)'cerc  did/w  Dtori.  » 

Il  sera  facile  au  lecteur  inlelligenl  de  deviner  à  qui  l'abbé  François  voulait 
faire  l'application  de  ces  deux  disli(pies.  Aujourd'hui  (|u'il  n'est  plus  de  ce  monde, 


—  155  — 

Son  corps  fut  transporté  dans  le  cimetière  de  St-Vallier 
et  déposé  dans  le  tombeau  de  sa  famille  (i*j. 

Nous  avons  l'espoir  que  sa  biographie  sera  un  jour 
publiée  pour  l'édification  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ou  qui 
liront  son  livre  (i). 

Par  un  tendre  sentiment  de  piété  envers  la  très  sainte 
Vierge,  l'abbé  François  Amodru  avait  fait  beaucoup  de 
recherches  sur  Notre-Dame  des  Vertus  ;  à  la  suite  de  ces 
recherches,  des  inscriptions  historiques  gravées  sur  marbre 
furent  placées  dans  l'église. 

Les  plus  importantes  sont  relatées  dans  le  Manuel  de 
Notre-Dame  des  Vertus,  publié  en  1875,  ou  dans  l'Appendice, 
qui  sera  bientôt  imprimé. 

(Extrait  de  l'ouvrage  :    Visites  aux  Lieux  Saints.) 


c'est  à  lui-même  que  nous  vouIods  les  appliquer,  car  ils  résument  assez  bien 
toute  sa  vie  sacerdotale. 

L'ecclésiastique  tlistingué  qui  fit  son  oraison  funèbre  (1**),  a  dit  avec  vérité 
que  «  le  confessionnal  fut  son  cliamp  d'honneur  et  qu'il  y  trouva  la  mort.  » 

Nous  disons,  à  notre  toiu',  de  ce  très  ctier  et  regretté  ami.  que  le  confessionnal 
fut  aussi  la  prison  dans  laquelle  il  s'enferma  volontairement  jusqu'à  la  mort, 
pour  sauver  des  âmes  et  les  conduii-e  dans  la  voie  du  ciel. 

J.-J.-L.  Barges. 

(1*)  En  cette  même  ville  naquit,  le  10  janvier  1709,  Paul-Antoine  Dauphin,  S.  J. 
qui  fut,  plus  tard,  surnommé  le  Parfait  disciple  de  S.  Jean-François-Régis.  H 
mourut  le  17  avril  1744.  Sa  vie,  très  édifiante,  a  été  écrite  par  un  RelifrieuK 
de  la  Coriipagnie  de  Jésus  et  imprimée  cliee  Périsse,  à  Lyon,  en  1850. 

(1)  -Voir  Annal,  de  Notre-Dame  des  Victoires,  mars  1886,  et  Semaine  Reli- 
gieuse, de  Paris,  20  février  188t). 

il")  M.  l'ablji-  Fayoll<'.  auniôiiier  du  Lvcée  de  Valence. 
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OBSERVATIONS  DE  L'ÉDITEUR 


Il  existe  sur  la  vie  de  l'abbé  François  de  précieux  docu- 
ments qui  seront  connus  plus  tard.  On  pourrait  dire  de  ce 
jeune  prêtre  qu'il  fut,  par  sa  piété,  son  zèle  et  son  dévoue- 
ment, le  parfait  imitateur  ou  disciple  du  vénérable  Des 
Genettes,  fondateur  de  l'Archiconfrérie. 

A  l'époque  où  paraissait  la  première  édition  de  cet 
ouvrage,  nous  n'avions  pas  encore  publié  le  Message  de 
Monsieur  l'abbé  Lagarde  à  1  ersailles,  auprès  de  Monsieur 
Thiers.  Ce  Message  a  été  répandu  en  i88g  et  1890.  dans 
toute  la  France  et  dans  toutes  les  contrées  du  monde.  C'est 
un  document  historique  de  grande  valeur,  confié  heureuse- 
ment par  M.  Lagarde  lui-même  à  M.  l'abbé  Laurent  Amo- 
dru,  qui  a  bien  voulu,  sur  nos  instances,  nous  autoriser  à 
l'éditer,  après  l'avoir  gardé  en  silence  pendant  plus  de  dix- 
huit  ans. 

Pour  bien  se  rendre  compte  des  pages  suivantes,  il 
faudrait  avoir  lu  :  i*  La  Roquette,  2"  l Appendice  à  La  Ro- 
quette, 3°  Le  Message  dont  nous  venons  de  parler,  et  4°  La 
Vie  de  l'abbé  François  qui  n'est  pas  encore  éditée.  C'est  pr(>- 
bablcment  dans  ce  dernier  ouvrage  que  paraîtront  les 
Journées  des  14,  15,  i6,  17,  18,  19,  20  Mai,  à  Notre-Dame 
des  Victoires,  pendant  la  Commune  (1S71). 

J.-J.-L.  1;. 
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ADiEU   SUPRÊME 

A  M.  L'ABBÉ  PETIT,  VICAIRE-GÉNÉRAL  DE  PARIS 

CHANCELIER  DE  L" ARCHEVÊCHÉ,  ANCIExN  OTAGE  DE  LA  ROQUETTE 

DÉCÉDÉ  A  JÉRUSALEM.  LE  11  OCTOBRE  1888. 


Cher  et  Vénérable  Ami, 

Le  28  mai  dernier,  jour  anniversaire  de  notre  sortie  de  la 
prison  qui  aivait  duré  pour  vous  cinquante-quatre  jours, 
vous  m'écriviez  que  j'étais  un  des  rares  survivants  parmi  les 
Victimes  que  le  crime  avait  épargnées.  (Voir  page  41J. 

Et  voilà  qu'aujourd'hui  j'apprends  la  douloureuse  nouvelle 
que  vous  êtes  mort  à  Jérusalem,  dans  cette  ville  visitée  par 
ce  frère  chéri,  que  vous  voulez  bien  appeler  mon  second  ange 
gardien,  et  dont  les  pieux  écrits. vous  guidaient  vous-même 
dans  votre  pèlerinage  aux  Lieux  Saints. 

Avant  de  quitter  ce  monde,  vous  avez  voulu,  vous  aussi, 
parcourir  la  Terre  Sainte  habitée  par  le  divin  Rédempteur, 
il  y  a  1888  ans. 

C'est  là  que  ce  divin  Maître  vous  attendait,  après  vous 
avoir  conservé  la  vie  au  milieu  des  carnages  de  1871.  En 
m'écrivant,  vous  demandiez  d'arriver  par  bonne  vie  à 
bonne  mort  et  cette  grâce  vous  a  été  accordée.  Vous  vous 
disiez  heureux  d'apprendre  que  l'un  de  vos  compagnons  de 
•  captivité  avait  recueilli,  pour  la  postérité,  le  souvenir  de  tous, 
avec  un  religieux  et  tendre  respect.  L'histoire  de  leurs  tom- 
beaux surtout  avait  touché  profondément  votre  cœur,  et  vous 
espériez  que  cette  histoire  serait  continuée  et  que  Dieu  nous 
en  laisserait  le  temps. 
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Hélas  !  je  ne  m'attendais  pas  à  écrire  la  première  page 
pour  celui  qui  m'adressait  des  encouragements  si  touchants 
et  si  affectueux  !...  Cinq  mois  ne  s'étaient  pas  encore  écoulés 
depuis  cette  lettre,  que  votre  tombeau  s'ouvrait  à  Jérusalem. 

Ignorant  jusqu'à  présent  l'inscription  qu'une  main  amie  a 
déjà  gravée  ou  gravera  sur  la  pierre  en  votre  honneur,  je 
veux  sans  retard  vous  dire  un  suprême  adieu,  et  ajouter  une 
page  pour  vous  dans  un  livre  où  votre  nom  était  déjà  cité 
avec  honneur. 

Adieu,  cher  et  vénérable  Ami,  reposez  en  paix  dans  le 
caveau  des  Dominicains  de  Jérusalem,  en  attendant  que 
nous  ayons  le  bonheur  de  nous  revoir  dans  la  Jérusalem 
Céleste. 

Saint-Vallier,  le  19  octobre  1888,  jour  du  service 
célébré  dans  l'église  métropolitaine  de  Notre- 
Dame  de  Paris. 


N.  B.  —  La  vie  de  M.  Petit  se  résume  en  deux  mots  :  la 
Roquette  et  le  Calvaire.  Ces  deux  mots  renferment  la 
substance  de  la  touchante  circulaire  écrite  aux  curés  de 
Paris  par  Son  Eminence  Mgr  Richard,  cardinal-archevêque 
de  Paris. 

Voici  la  citation  d'une  page  de  cette  circulaire  : 

«  Ce  que  nous  nous  rappelons  surtout  en  ce  moment  avec 
û  émotion ,  c'est  son  dévouement  filial  pour  ses  Archevêques. 
«  11  en  consacra  les  prémices  au  vénérable  cardinal  Morlot 
«  qui  l'avait  si  heureusement  attaché  à  l'administration  dio- 
a  césaine.  Ce  dévouement  alla  jusqu'à  l'héroïsme  quand  il 
«  suivit  Mgr  Darboy  en  prison.  l.Drsquc  ri'vcquc-niart\  r 
«    tomba  victime  de  sa  fidélité  au  devoir,  le  cher  M.  Petit  étail 
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«  son  compagnon  de  captivité.  Le  souvenir  de  ces  jours  do\i- 
«  loureux  et  glorieux  pour  l'Eglise  de  Paris  demeura  toujours 
«  vivant  dans  son  àme  et  la  rendit  plus  détachée  de  la  terre, 
«  plus  élevée  vers  le  ciel. 

«  Nous  savons  tous  de  quelle  filiale  tendresse  il  entoura 
«  notre  bon  et  vénéré  Cardinal  qui,  de  son  côté,  se  reposait 
«  avec  confiance  sur  le  cœur  de  son  Vicaire  Général.  Je  m'y 
«  reposais  à  mon  tour  depuis  deux  ans,  et  je  me  plaisais  à 
«  penser  que  Dieu  l'aurait  conservé  près  de  moi  jusqu'au 
«  jour  de  ma  mort  pour  m'aider  dans  les  travaux  de  ces  der- 
«  nières  années  de  ma  vie.  Etait-ce  le  secret  pressentiment 
«  de  la  séparation  que  la  mort  allait  accomplir  ?  Je  ne  pus 
«  l'embrasser  et  le  bénir  au  moment  de  son  départ  sans 
«  verser  des  larmes.  Aujourd'hui,  j'adore  la  sainte  volonté 
«  de  Dieu  qui  m'a  demandé  ce  sacrifice,  et  je  sollicite  ceux 
«  qui  m'entourent  de  joindre  leurs  prières  aux  miennes  pour 
«  cette  âme  qui  nous  est  chère  à  tous.   » 

(Extrait  de  l'Appendice  à  la  Roquette,  page  24,  4°  édition.) 
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M.  ETIENNE  PLOU 

M.  Etienne  Plou,  avocat,  dont  il  est  souvent  question 
dans  La  Roquette,  ayant  rendu  à  la  Religion  des  services 
éminents  pendant  les  tristes  jours  de  la  Commune,  nous 
avons  pensé  que  l'heure  était  venue  de  le  faire  connaître 
sous  son  véritable  jour. 

Il  a  été  calomnié. 

Par  une  dénonciation  injuste  et  anonyme,  on  le  fit  empri- 
sonner après  la  Commune. 

j'allai  moi-même  l'arracher  à  la  prison  en  parlant  au 
général  Valentin,  Préfet  de  Police,  nommé  par  M.  Thiers,  et 
j'offris  de  me  rendre  caution  pour  lui.  (Voir  La  Roquette, 
pages  6  à  12  et  Y  Appendice  à  La  Roquette,  p.  25,  etc.) 

Enfin,  une  sourde  persécution  continuant  à  sévir  contre 
lui,  il  en  eut  du  chagrin  jusqu'à  la  mort.  Après  avoir  esquissé 
son  portrait,  nous  citerons  une  de  ses  lettres. 

Voici  un  souvenir  authentique  : 

Dans  une  visite  qu'il  fit  à  Mgr  Darboy,  M.  Plou  en  reçut 
cette  réponse  : 

«  Faites  savoir  à  ma  sœur  que  je  vais  bten  et  n'ai  besoin  de 
rien   » . 

Ces  paroles  me  furent  tiansmiscs  le  jour  même,  par 
M.  Plou  et  je  me  fis  un  devoir  de  les  faire  connaître  a 
Mlle  Darboy,  le  jour  où  elle  vint  me  voir,  en  sortant  de 
prison  (i). 

(1)  Voir  paift'  IM. 
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PORTRAIT  DE  M.  PLOU 


M.  Etienne  Plou  était  d'une  taille  élevée  et  bien  propor- 
tionnée. Sa  physionomie  très   régulière,   son  front  large  et 
élevé,  sa  parole  calme  et  réfléchie,  tout  révélait  en  lui  une 
belle  intelligence. 

Atteint  accidentellement  de  cécité,  il  portait  des  lunettes 
bleues,  ce  qui  ajoutait  un  intérêt  particulier  à  sa  personne. 
A  mesure  qu'il  parlait,  on  sentait  qu'il  connaissait  à  fond  les 
lois,  les  usages  et  les  moyens  nécessaires  pour  arriver  à  ses 
fins  ;  le  calme  avec  lequel  il  répondait  à  toutes  les  objec- 
tions, les  ressources  incroyables  qu'il  savait  trouver,  le 
courage  qu'il  n'hésitait  pas  à  déployer  sans  témérité,  les 
sentiments  religieux  qu'il  portait  dans  le  cœur  sans  en  faire 
ostentation,  le  dévouement  admirable  qu'il  avait  pour  ceux 
dont  la  cause  lui  était  confiée,  son  rare  désintéressement, 
ce  que  nous  savons  de  ses  actes  pendant  la  Commune,  tout, 
en  un  mot,  nous  faist  un  devoir  de  lui  garder  une  profonde 
reconnaissance.  Sa  tenue  était  toujours  irréprochable  et 
commandait  le  respect.  L'infirmité  dont  il  était  atteint  depuis 
quelques  années,  comme  le  fut  Mgr  de  Ségur,  rendait  sa 
parole  particulièrement  intéressante.  Cette  cécité  lui  servit 
probablement  de  sauvegarde  auprès  des  chefs  de  la  Com- 
mune, qui  eussent  été  fort  embarrassés  de  le  constituer 
prisonnier. 

Ferré,  l'ayant  entendu,  lui  dit  un  jour  :  «  Vous  m'avez  l'air 
d'un  brave  homme,  croyez-moi,  ne  vous  mêlez  plus  de  ces 
gens-là  (les  prêtres)  ».  M.  Plou  n'en  continua  pas  moins  son 
rôle  de  médiateur  et  d'avocat,  ne  s'arrêtant  jamais  devant  les 
graves  difficultés  qu'il  lui  fallut  constamment  surmonter. 
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M.  l'abbé  Lagarcle  écrivait  à  M.  Amodru  le  iq  août  1^71  : 
«  Veuillez  bien  témoigner  mes  sympathies  à  l'excellent  M. 
PloLi,  à  qui  Dieu  ne  peut  manquer  de  rendre  ce  que  les 
hommes  lui  accordent  si  mal  et  ce  qui  n'est  certainement 
(luc  justice   ». 

Maintenant  que  M.  Plou  n'est  plus,  espérons  que  cette 
justice  lui  sera  faite  devant  l'histoire. 

Il  mourut  chrétiennement  à  Montrichard  (Loir-et-Cher),  le 
21  juillet  1SS2,  après  avoir  enduré  plusieurs  épreuves  qui 
lui  causèrent  un  vif  chagrin,  mais  Dieu,  qui  n'oublie  rien, 
l'aura  certainement  récompensé  de  sa  foi.  de  son  dévoue- 
ment et  de  sa  charité. 


Un  mot  sur  M.  de  Pl<jeuc,  sou»>i-g-ouvei*iieur 
de  la,  Banque  de  France. 

M.  Plou  connaissait  M.  Beslay,  membre  de  la  Commune, 
délégué  à  la  Banque  de  France  ;  il  put  se  recommander  de 
lui  auprès  des  autres  membres  de  la  Commune  pour  tra- 
vailler à  la  délivrance  du  clergé. 

On  sait,  d'autre  part,  que  c'est  grâce  à  M.  Beslay  que  la 
perquisition  à  la  Banque,  projetée  pour  le  13  avril,  n'eut 
pas  de  suite.  Pourquoi  ?  Parce  que  M.  Beslay  s'était  rendu 
aux  observations  motivées  du  sous-gouverneur,  M.  de 
Plœuc,  qui  déploya  alors  une  intelligence  et  une  énergie 
dignes  des  plus  grands  éloges. 

Le  même  M.  Beslay  s'était  aussi  laissé  convaincre  par 
M.  Plou,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu,  pour  la  Commune,  d'incar- 
cérer les  prêtres,  et  il  avait,  sans  trop  de  difficulté,  acquiescé 
aux  démarches  de  ce  dernier,  parce  qu'il  était  un  peu  si)n 
oblij^é,  poui-  d'anciens  services  rendus. 


É 
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Notons,  en  passant,  que  la  Banque  délivra  à  la  Commune 

7.290.000  francs. 

Or,  il  aurait  fallu  donner  le  triple  de  cette  somme,  sans  la 
résistance  énergique  du  sous-gouverneur,  qui  exposait  ses 
motifs  à  M.  Beslay  et  les  appu^^ait  par  un  bataillon  formé 
de  tous  les  employés  de  la  Banque. 

On  sait  que  le  12  mai,  Lemoussu,  celui-là  même  qui  en- 
vahit l'église  de  Notre-Dame  des  Victoires  le  17  mai,  s'était 
présenté  devant  la  Banque  de  France,  accompagné  d'un 
bataillon  de  fédérés,  des  Vengeurs  de  la  République  et  d'un 
détachement  de  Garibaldiens. 

M.  de  Plreuc,  secondé  sous-main  par  M.  Beslay,  déploya 
alors  une  rare  énergie. 

Le  bataillon  de  la  Banque  se  tenait  sous  les  armes,  prêt  à 
se  défendre. 

Devant  cette  attitude,  Lemoussu  se  retira  avec  sa  bande. 
Le  sous-gouverneur  fit  alors  ensabler  les  caves  de  la  Ban- 
que, qui  fut  enfin  délivrée  par  l'armée  de  Versailles,  le  24 
mai,  jour  de  .Notre-Dame  Auxiliatrice.  La  fortune  publique 
fut  sauvée  ainsi. 

Ces  différents  faits  expliquent  l'intervention  de  M.  Plou 
pour  la  délivrance  du  clergé.  Il  connaissait  M.  Beslay, 
comme  nous  l'avons  dit,  il  était  en  droit  d'attendre  de  lui 
quelques  services  et  il  les  obtint  en  réalité. 

Il  arriva  par  lui  aux  autres  chefs  de  la  Commune.  De  son 
côté,  M.  de  Plœuc  obtint  de  M.  Beslay  quelques  adoucisse- 
ments et  des  temporisations,  dans  l'intérêt  de  la  Banque  de 
France. 

M.  Plou  s'employa  aussi,  sur  notre  pressante  invitation, 
à  la  mise  en  liberté  du  vénérable  M.  Millault,  curé  de 
St-Roch,  l'un  des  prêtres  les  plus  respectables  de  Paris.  II 
lit  valoir  la  charité  inépuisable  du  bon  pasteur  à  l'égard  des 
malheureux  et  il  obtint  gain  de  cause. 
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Nous  savons  que  beaucoup  d'autres  personnes  firent  aussi 
des  démarches  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  de  M.  Millault. 
et  l'exercice  du  culte  dans  son  église.  Il  convient  d'ajouter 
qnc  nous  avions  particulièrement  signalé  cette  église  au 
parti  polonais,  favorable  à  la  religion.  (Voir  le  Message). 

Afinsi  s'explique  l'intervention  de  M.  Plou,  qui  eut  beau- 
coup à  souffrir  et  dont  nous  avons  tracé  le  portrait  dans 
cet  Appendice  par  un  sentiment  profond  de  justice  et  de  re- 
connaissance (i). 


(1)  Il  est  aussi  question  .le  M.  Ploii  et  ilc  M.  Lisisi-ivi  ilans  l'Appendice  à  La 
Roquelle.  |)iil)lié  en  1X89. 
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DIVERSES  LETTRES  IMPORTANTES  AU  POINT  DE  VUE 
HISTORIQUE 

!■■«    LETTRE 

LETTRE  DE  M.  ETIENNE  PLOU 
A  M.    Laurent  AMODRU,  Curé  de  N.-D=   des  Vertus 


Etienne  P  L  O  U  ^Paris ,   le  ib  Mars  iSj^. 

Rue  Ventadour,  (i 


Monsieur  le  Curé, 
Jai  été  très  heureux  de  votre  souvenir 


Sans  les  épreuves  qui  m'ont  été  imposées,  par  suite  d'in- 
dignes inimitiés  contre  vous,  Monsieur  le  Curé,  je  serais 
heureux  de  vous  donner  souvent  des  marques  de  ma 
respectueuse  sympathie. 

Il  m"a  été  permis  de  vous  apprécier,  dans  des  circonstances 
trop  exceptionnelles,  pour  que  les  moindres  faits  ne  restent 
pas  g-ravés  dans  ma  pensée.  J'ai  connu  vos  sentiments 
comme  prêtre,  votre  courage  et  votre  cœur,  et  je  considére- 
rai toujours  comme  un  devoir  de  leur  rendre  l'hommage 
qu'ils  méritent  à  tous  égards. 

Lorsque  Dieu  ne  permettra  plus  ù  vos  ennemis,  qui  se 
sont  cru  obligés  de  devenir  les  miens,  de  pouvoir  me  nuire, 
et  lorsque  ceux  qui  me  devaient  protection  ne  leur  laisseront 
plus  l'impunité,  je  vous  demanderai.  Monsieur  le  Curé,  de 
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me   permettre  d'entretenir  avec  vous  des  relations  qui  me 
seraient  précieuses,  surtout  dans  le  sens  spirituel. 

Monsieur  Cassan,  qui  vous  aimait  beaucoup,  a  été  fou- 
droyé, mercredi  dernier,  en  accomplissant  sa  mission,  comme 
membre  de  la  conférence  de  St-Vincent-de-Paul  ;  c'est  une 
mort  au  champ  d'honneur. 

Agréez,  Monsieur  le  (2uré,  l'assurance  de  mes  sentiments 
respectueux  et  affectueux.  • 

Signé  :  PLOU. 


Après  avoir  lu  cette  lettre,  on  se  demande  ce  qu'avait  fait 
l'abbé  Amodru  pour  mériter  ces  inimitiés,  et  on  se  demande 
aussi  ce  qu'avait  fait  M.  Plou  pour  mériter  de  les  partager. 
Le  Message,  qui  apparaît  quinze  ans  après  cette  lettre,  et  sept 
ans  après  la  mort  de  M.  Plv)u  et  de  M.  l'abbé  Lagarde, 
éciaircira  suffisamment  ces  deux  questions. 

On  a  blâmé   M.    Plou  d'avoir  eu  des  relations  avec   M. 

Beslay Mais  l'honorable  sous-gouverneur  de  la  Banque 

de  France,  M.  Plœuc,  ne  s"est-il  pas  servi  de  M.  Beslay  pour 
sauver  la  fortune  publique  ?  Qui  donc  oserait  lui  en  faire  un 
crime  ? 
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Lettre  de  M.  l'abbé  LISISCKI,  du  clergé  de  St-Eus- 
tache.  à  M.  l'abbé  Laurent  A modru,  sous-directeur 
général  de  l Archiconfrérie  de  JS .-D.  des  Victoires. 


Paris,  le  19  décembre  1871, 


Monsieur  le  Vicaire, 

Accablé  de  chagrin,  je  m'adresse  à  vous,  Monsieur  le 
vicaire,  pour  en  trouver  la  consolation. 

Le  Colonel  (i  )  me  dit  toujours  des  choses  excellentes  par 
rapport  à  la  brochure  (2).  Et  cependant  je  ne  la  vois  pas 
paraître. 

D'autre  part,  la  conduite  de  M.  0.  vis-à-vis  de  M.  l'abbé 
Guillon,  me  fait  supposer  que  l'affaire  tourne  mal. 

Vous  avez  dû  voir  M.  Lagarde  un  de  ces  jours.  Vous  de- 
vez en  savoir  quelque  chose.  Je  vous  prie  donc,  pour  l'amour 
de  Dieu,  dites-moi  toute  la  vérité,  afin  que  je  sache  à  quoi 
m'en  tenir,  surtout  si  mon  séjour  à  Paris  est  encore  possible; 
car  je  vous  assure  que  pour  moi  l'honneur  est  plus  précieux 
que  quoi  que  ce  soit. 

(1)   Le  rolonel   polonnis  Niliiiann  X..   qui  voulait  la  délivrance  du   cierge 
et  relie  dr  M'"  Darhoy. 
l-ii  l,f  Mps.mi/r.  |i.ir  M.  0. 
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Aussi  vous  priai-je  encore  une  fois  (sic),  dites-moi  toute  la 
vérité,  quelle  qu'elle  soit,  si  vous  en  savez  quelque  chose;  ne 
me  cachez  rien.  La  certitude  est  toujours  préférable. 

Agréez,  Monsieur  l'abbé,  l'assurance  de  mon  profond 
respect  avec  lequel  je  suis, 

Votre  très  humble  serviteur, 
Victor  LISISCKI. 

P.   S.   — J'attends  avec  impatience  la  réponse. 


EXPLICATIONS 


La  Brochure  attendue  par  M .  Lisiscki  était  le  Message 
de  M.  Lagarde  à  Versailles.  Elle  ne  fut  pas  publiée 
à  cette  époque,  et  M.  Lisiscki  ne  fut  pas  justifié,  non 
plus  que  M.  Plou  et  quelques  autres. 

M.  l'abbé  Lisiscki.  toujours  poursuivi  par  le  cha- 
^'rin.  mourut  en  Amérique,  en  1882. 

Dieu  laura  certainement  récompensé  de  ses  actes  et 
de  son  dévouement  pour  la  délivrance  de  rarche\éque 
et  du  clergé  de  Paris. 

On  a  souvent  parlé  des  quatre-vingt  dames  de  la 
halle,  qui  firent  des  démarches  pour  obtenir  de  la  Com- 
mune la  délivrance  de  M.  l'abbé  Simon,  leur  curé.  Ces 
démarches  n'auraient  pas  pu  aboutir,  si  elles  n'avaient 
été  appuyées,  d'autre  part  et  spécialement,  par  des  amis 
de  M.  l'abbé  Lisiscki.  Voyez  Appendice  â  La  Roquette. 
page  33. 
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De  son  côté,  M.  Amodru  rédigea  l'article  concernant 
les  démarches  des  80  dames  de  la  Halle,  qui  fut  publié 
par  V  Univers. 

Dans  cet  article  de  V  Univers,  où  l'on  fait  jouer,  ave  c 
raison,  aux  dames  de  la  Halle,  un  rôle  glorieux,  on 
ne  pouvait  pas  tout  dire,  on  ne  pouvait  pas  surtout 
parler  de  l'initiative  de  M.  l'abbé  Lisiscki  et  de  ses 
amis.  La  vérité  n'en  demeure  pas  moins,  (i) 

Ce  digne  prêtre,  docteur  en  théologie,  était  bien 
connu  de  M.  Bieil,  directeur  au  séminaire  St-Sulpice. 

Attiré  par  tout  ce  qui  se  passait  d'édifiant  à  Notre- 
Dame  des  Victoires  pendant  la  Commune,  l'abbé 
Lisiscki  venait  régulièrement  trouver  M.  l'abbé  Amo- 
dru dans  un  but  spirituel.  Un  jour,  dans  un  entretien 
intime,  il  lui  dit  que  les  Polonais,  étant  catholiques, 
ne  voulaient  pas  la  persécution  des  prêtres  ;  que  les 
officiers  Polonais,  qu'il  connaissait,  prêteraient  facile- 
ment les    mains  à  la  mise  en    liberté  de  Tarchevêque 

et  de  tout  le  clergé C'est  ainsi  que  commencèrent 

les  négociations  dont  il  est  spécialement  question  dans 
le  Message  par  M.  O.,  c'est-à-dire,  dans  la  brochure 
qu'attendait  avec  impatience  le  pauvre  abbé  Lisiscki. 

La  brochure  n'avait  pas  encore  vu  le  jour  en  1888. 
L'abbé  Lisiscki  est  mort  sans  l'avoir  lue.  M.  Lagarde 
en  a  laissé  plusieurs  exemplaires.  Enfin,  elle  vient 
de  paraître,  pendant  le  mois  de  mai  1889 

Nous  venons  de  démontrer  que  le  parti  polonais 
agissait  dans  le  même  but  que  M.  Plou,  mais  ni  l'un 
ni  l'autre  ne  se  doutaient  de  cette  double  coopération, 

(1)  Voyez  l'Univers,  avril  -1871. 
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qui  eut  pour  efïel  d'arrêter  de  grands  malheurs.   On 
en  jugera  par  le  Message, 

Etait-il   opportun   de  publier  actuellement  ce  Mes- 
sage ? 

La  réponse  à  cette  question  est  résolue  dans  V Ap- 
pendice à  la  Roquette,  pages  33,  36,  3j. 

Cette  publication  était  devenue,   après  dix-huit  ans 
de  silence,  un  devoir  sacré  de  justice  (*). 


(*)  L'accueil  que  cet  écrit  a  reçu  dans  toute  la  France  et  même  à  l'étranger 
nous  démontre  qu'il  ne  fallait  pas  retarder  davantage  cette  publication. 
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3"    LETTRE 

LETTRE  DE  M.   DRAPPIER.  PÈRE 
A  M.  L'ABBÉ  AMODRU 


Paris,  i5  août  1871 . 


Monsieur  le  Curé, 


Il  \'  a  quelques  jours,  à  l'occasion  de  la  mort  du 
vénérable  abbé  Bertaux,  nous  exprimions  tous  deux 
l'admiration  qu'ont  éprouvée  tous  ceux  qui  lont 
connu.  J'en  entendais  souvent  parler,  par  M.  Lemaire, 
mon  beau-frère,  qui  l'avait  connu  lorsqu'il  était  curé 
de  Suresnes,  et  à  l'intervention  duquel  il  a  peut-être 
dû  la  vie.  Voici  comment  :  M.  Lemaire  avait  fait  ses 
études  dans  l'Institution  Delafosse.  à  Suresnes,  dans 
laquelle  il  avait  été  longtemps  condisciple  de  Cluseret. 
(3r,  lorsque  M.  Bertaux  fut  emprisonné  comme  otage, 
Cluseret  était  ministre  de  la  guerre  de  la  Commune. 
M.  Lemaire  n'hésita  pas  à  Taller  trouver  pour  lui 
demander  la  liberté  du  vénérable  curé.  II  le  trouva 
au  Luxembourg,  au  moment  où  il  montait  en  voiture 
pour  se  rendre  à  l'école  militaire  :  «  J  ai  à  te  parler, 
dit  M.  Lemaire.  —  Je  ne  puis  m'arrêter,  répond  Clu- 
seret, mais  monte  dans  mon  coupé,  nous  causerons 
en  roule  ».  Ils  partent   ensemble  et  M.  Lemaire   lui 
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demande  la  mise  en  liberté  de  M.  Bertaux.  Je  ne  me 
mêle  pas  de  ce  qui  concerne  les  prêtres,  dit  Cluseret  : 
je  ne  puis  rien  faire  pour  ton  ami,  ne  compte  pas  sur 

moi.   Cependant   je   verrai »   On   parla  d'autres 

choses,  puis  on  se  quitta  en  anciens  camarades,  et  le 
lendemain  M.  Bertaux  était  relaxé. 

J"ai  cru  que  ce  détail  pouvait  intéresser  le  véridique 
auteur  de  La  Roquette,  et  je  le  lui  livre  pour  ce  qu'il 
vaut,  avec  l'expression  de  mes  plus  respectueux  sen- 
timents. 

Signé  :  DRAPPIER,  père. 


86,  Rue  de  la  Tour.  Passv. 
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4*^    LETTRE 

LETTRE  DE  M°"  DARBOY  A  PIE  IX 

ARCHEVÊCHÉ  Paris.  2  mars  1871. 

DE    PARIS 


Très  Saint  Père. 

Séparé  du  monde  depuis  cinq  mois,  par  l'investis- 
sement de  Paris,  et  ne  pouvant  correspondre  avec  le 
dehors  par  lettres  fermées  que  depuis  quelques  jours 
seulement,  je  m'empresse  d'user  de  ma  liberté  retrou- 
^'ée.  pour  vous  dire  toute  la  peine  que  me  cause  la 
situation  faite  à  Votre  Sainteté  par  les  événements 
survenus  à  Rome  cet  hiver.  Toute  âme  catholique 
doit  être  profondément  affligée  d'un  état  de  choses  qui 
est  un  attentat  sacrilège,  en  même  temps  qu'un  désor- 
dre social.  Nous  avons  besoin  de  croire  que  la  Provi- 
dence ne  voudra  pas  permettre  qu'il  se  prolonge;  nos 
prières  aideront  à  le  faire  finir.  J'interprète  le  sen- 
timent de  tout  mon  clergé,  en  vous  offrant  l' hommage 
de  nos  condoléances  pleines  de  respect,  et  nos  vœux 
pour  le  rétablissement  du  Saint-Père  dans  tous  ses 
droits. 

.le  m'en  voudrais,  si  je  ne  prenais  occasion  de  la 
présente  lettre,  très  saint  Père,  pour  vous  déclarer 
que  j'adhère  purement  et  simplement  au  décret  du  18 
juillet.  Peut-être  que  cette  déclaration  paraîtra  super 
Hue.  après  la  note  que  j'ai  eu  l'honneur  de  remettre  à 
Votre  Sainteté,  le  16  juillet,  de  concert  avec  plusieurs 
de  mes  collègues  :  mais  il  suflit  que  la  chose  vous  soit 
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agréable,  comme  on  me  Técrit.  pour  que  je  le  fasse 
avec  plaisir,  surtout  dans  les  circonstances  que  vous 
traversez.  Votre  Sainteté  peut  se  rappeler  que,  dans 
cette  note,  nous  exprimions  l'espoir  de  réunir  l'una- 
nimité des  suffrages,  si  l'on  adoptait  deux  ou  trois 
corrections,  qui  n'atteignaient  pas  le  fond  du  décret, 
mais  qui  adoucissaient  la  formule.  C'est  surtout  la 
question  d'opportunité,  qui  nous  tenait  au  cœur,  ou 
plutôt  à  l'esprit,  et  la  crainte,  hélas  !  de  voir  les  gou- 
vernements se  désintéresser  des  affaires  de  la  Papauté. 
Je  sais  bien  que  les  hommes  ne  sont  pas  forts  ;  ils 
\iennent  encore  de  le  montrer,  et  que  Dieu  n'a  pas 
besoin  deux  ;  mais  pourtant  il  s'en  sert  quelquefois. 
Enfin  c'est  fait. 

Par  suite  des  événements  qui  se  sont  produits  en 
France  depuis  six  mois,  Votre  Sainteté  jugera  peut-être 
expédient  de  me  faire  saxoir  si  je  dois  tenir  pour 
subsistante  encore  la  juridiction  que  j'avais  comme 
grand  aumônier,  sur  quelques  maisons  et  personnes 
placées  hors  de  mon  diocèse  ;  et  en  cas  de  négative, 
si  je  dois  moi-même  en  prévenir  les  ordinaires  inté- 
ressés dans  la  question. 

Je  n'ai  pas  encore  assez  d'éléments  pour  apprécier 
ce  que  fera  le  gouvernement  français,  au  sujet  des 
questions  qui  touchent  soit  le  pouvoir  temporel  du 
Saint-Siège,  soit  le  bien  de  la  religion  dans  notre 
pavs.  La  situation  politique  et  financière  de  la  France, 
l'agitation  des  esprits,  l'incertitude  de  l'avenir,  sont 
autant  de  choses  qui  empêchent  de  prévoir  quelles 
solutions  seront  données  à  certaines  difiicultés  relali 
ves  aux  affaires  du  clergé  el  de  l'F.glise. 


Mon  diocèse  a  beaucoup  souffert,  matériellement  et 
moralement  :  soixante-dix  paroisses,  composant  la 
banlieue  de  Paris,  sont  à  moitié  ruinées,  maisons, 
églises,  presbytères.  Mes  prêtres  ont  fait  avec  courage 
et  générosité  ce  qu'ils  ont  pu  pour  soulager  les  pau- 
vres, les  malades  et  les  blessés.  La  population  leur 
en  tient  grand  compte.  A  Paris,  toutes  les  églises  sont 
restées  ouvertes  et  fréquentées,  au  moins  par  les 
femmes  et  les  enfants,  une  partie  des  hommes  étant 
souvent  retenus  au  dehors,  par  les  exigences  du  service 
militaire.  Les  prédications  du  carême  se  font  comme 
à  Tordinaire  ;  les  auditoires  sont  sympathiques.  Si 
nous  parvenons,  comme  je  le  désire  vivement,  à  con- 
server ici  la  confiance  et  le  respect  du  peuple,  tous 
les  autres  diocèses  y  gagneront  et  l'Eglise  aussi. 

Je  me  mets,  avec  le  clergé  et  les  fidèles  du  diocèse, 
aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  en  implorant  votre  béné- 
diction apostolique. 

De  Votre  Sainteté,  le  très  humble  et  très  obéissant 

serviteur. 

Signé  :  y  G.  Archep.  de  Paris. 


5*    LETTRE 


RÉPONSE  DE  SA  SAINTETÉ  A  M^^^  DARBOY 

(traduction) 
VÉNÉRABLE    FRERE, 

Sailli  el  bénédiction  aposlolique. 
Nous  étions  déjà  péniblement  affecté  des  désastres 
de    \'otre    patrie,    dont  Nous    n'oublierons   jamais   le 
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généreux  dcNOuement.  lorsque  votre  lettre,  vénérable 
frère,  est  venue  encore  ajouter  à  Notre  douleur,  par  le 
récit  des  calamités  inouïes  qui  ont  particulièrement 
frappé  cette  grande  capitale.  Mais  Dieu,  comme  vous 
le  remarquez,  les  ayant  fait  servir  pour  réveiller  dans 
le  peuple  la  foi  et  la  piété  assoupies,  pour  exciter 
dans  le  clergé  un  redoublement  de  charité  et  de  zèle. 
Nous  pouvons  reconnaître,  dans  ces  coups  rigoureux 
de  la  justice  divine,  un  Père  qui  rappelle  au  devoir 
des  enfants  indociles,  JDlutôt  qu'un  juge  qui  châtie  des 
coupables.  Cette  pensée  apporte  quelque  adoucisse- 
ment à  Notre  douleur,  car  elle  Nous  fait  concevoir 
l'espoir  de  plus  grandes  miséricordes.  • 

Ce  qui  Nous  apporte  aussi  une  bien  douce  consola- 
tion, c'est  votre  adhésion  pure  et  simple  aux  défini- 
tions dogmatiques  du  concile  œcuménique  du  Vatican. 
Nous  sommes  bien  persuadé  que  vous  vous  ferez  un 
devoir  de  proposer,  sans  délais  à  la  croyance  de  votre 
peuple,  ce  que  vous  faites  profession  de  croire  vous- 
même. 


Nota.  —  Ces  deux  lettres  furent  publiées  par  M.  L. 
■Amodru  dans  les  Annales  de  A\-D.  des  Victoires,  mai  1872. 
Ce  numéro  fut  répandu  en  France  et  à  l'Etranger. 
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NOTRE-DAME   DES  VERTUS 

à  AuberviUiCHKirès  Pans , 


Louis  XIII 

Le  Vénératle  Eudes 

Sœur  de  Charife 

Le  Cardinal  de  Bérulle 

S''^  Vincent  de  Paul 

en  prière, allotre  Dame  des  Vertus 


Maradeuv  dit 

La  Bienheureuse   Marie   de 

l'Incarnation  (M™'Acane) 

M  Gallemant  Curé  de  N.D.des  Vertus 

S  François  de  Sales 

LAblDèdelaSalle 

M  Olier 


■  lî  Ceny-  Oroj-  Tmp 
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RELATION  QUI  EXISTE  ENTRE  NOTRE-DAIVIE  DES  VICTOIRES 
ET  NOTRE  DAME  DES  VERTUS 

Document  découvert  en  1873.  (Voir  page  120). 


«  La  Dévotion  de  Notre-Dame  des  Vertus  commença  vers  le  milieu  du  14° 
«  siècle  l'an  1330  le  14  may,  qui  était  le  second  mardy  du  mois,  sous  le  ponti- 
«  ficat  de  Benoit  XII  et  sous  le  règne  de  Philippe  le  Valois. 

«  Dieu,  qui  nous  préparc  souvent  par  les  fléaux  de  sa  justice,  aux  grâces  que 
«  sa  Miséricorde  nous  veut  faire,  frappa  la  France  pendant  le  printent  d'une 
a  si  grande  sécheresse  qu'elle  menaçoit  toutte  Tannée  d'une  stérilité  générale. 
«  Tout  le  monde  en  était  dans  la  consternation,  lorsqu'une  Sainte  Fille  qui 
«  otfroit  dans  l'Eglise  d'Aubervilliers  de  continuelles  prières  à  la  S"  Vierge, 
«  pour  les  nécessitez  publiques  fut  enfin  exaucez  par  ce  prodige.  Elle  vit 
«  distiler  à  grosses  gouttes  de  son  Image,  une  espèce  de  pluye  qui  fut  en  effet 
«  suivie  aussitost  d'une  pluye  du  ciel  assez  abondante  pour  rendre  la  fécondité 
«  à  la  terre. 

«  Le  bruit  en  fut  d'abord  répandu  partout  comme  d'un  miracle:  le  Roy  avec 
M  toute  la  Cour  en  vint  rendre  à  Dieu  et  à  la  S"°  Vierge  de  publiques  actions 
«  de  grâces,  et  signala  sa  reconnaissance  par  de  riches  présens  :  toutes  les  Eglises 
«  de  Paris,  selon  que  les  historiens  l'ont  remarqué,  imitèrent  cet  illustre  exem- 
«  pie  par  des  processions  et  pour  ea  perpétuer  la  mémoire,  on  établit  sous  le 
«  nom  de  Notre-Dame  des  Vertus  une  fête  solennelle  marquée  dans  tous  les 
«  anciens  calendriers  de  Paris,  qu'on  jugea  à  propos  de  rendre  mobile  en  l'atta- 
«  chant  au  2  mardy  de  may  et  non  au  14  de  ce  mois,  pour  éviter  la  concur- 
«  re.ice  des  fêtes  de  l'Ascension  et  de  la  Pentecôte,  qui  y  tombent  quelque 
«  fois. 

«  Depuis  ce  tems,  la  S'c  Vierge  a  liautement  rempli  ce  glorieux  nom  de 
te  Notre-Dame  des  Vertus  enquel  sens  qu'on  le  prenne  ;  si  on  l'explique  des  mi- 
«  racles  avec  l'Ecriture,  elle  en  a  fait  depuis  et  en  fait  encore  de  tems  en 
«  tems  des  plus  signalez  sur  les  corps,  par  des  guérisons  de  maladies  désespé- 
«  rées,  si  ce  nom  signifie  des  Vertus  chrétiennes,  elle  marque  encore  plus  souvent 
«  le  pouvoir  qu'elle  a  auprès  de  son  Fils  par  des  conversions  sincères  et  cons- 
«  tantes,  miracle  plus  grand  que  la  résurrection  des  morts.  Ainsi  dans  cette 
«  foule  perpétuelle  de  gens  qui  viennent  de  toutes  parts  chercher  à  ses  pies  le 
«  remède  à  leurs  maux,  il  y  en  a  peu  qui  n'aient  lieu  de  s'en  retourner  satis- 
«  faits,  ou  pour  avoir  obtenu  les  faveurs  temporelles  qu'ils  demandent,  ou  pour 
«  avoir  été  exaucez  d'une  autre  manière  qui  leur  est  plus  utile. 
/ 
«  Les  Papes  et  leurs  L6gats  ont  secondé  cette  magnificence 
«  (lu  ciel  parles  iii(lulgenc('Sf|ii"i]s(inlaccor(l('»es])()ni'le2mar- 
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«  (ly  (leniay  ot  pour  les  principales  fôtes  de  la  Vierge,  les  Rois 
«  l'ont  aussi  imitez  parles  privilèges  fju'ils  ont  donez  à  Auber- 
«  villiers  en  vue  de'la  dévotion  ({ui  régnait  en  ce  Saint  lieu, 
«  Louis  13  de  glorieuse  mémoir  y  venoit  souvent  à  pié  rendre 
«  ses  vœux  pour  l'heureux  succez  de  ses  grandes  entrepri- 
«  ses,  il  le  fit  devant  et  aprè*  la  prise  de  la  R(jchelle  et  o 
«  peut  avec  justice  attribuer  cette  victoire  à  la  S'e  Vierg 
«  comme  étant  le  commencement  de  la  destruction  de  l'Hôré- 
«  sie  qui  vient  d'être  heureusement  achevée  sous  Louis-le- 
«  Grand  ». 

(Extrait  textuel  d'une  gravure  de  X.-D.  des  Vertus  imprimée  en  1727). 


Ainsi,  d'après  ce  Document,  imprime  en  1727,  Louis  XIII 
est  venu  à  N.-D.  des  Vertus  faire  ses  vœux  avant  et  après  la 
prise  de  la  Rochelle. 

D'autre  part,  on  sait  que  par  suite  de  ses  vœux,  il  posa  la 
première  pierre  de  l'Eglise  de  N.-D,  des  Victoires,  ainsi 
dénommée  par  lui,  à  cause  de  ses  victoires. 

Il  a  donc  été  permis  de  dire  que  A'.-D..  des  Victoires  est  la 
fille  de  N.-D.  des  V^ertus. 

Pour  ce  motif,  la  gravure,  insérée  dans  ce  volume,  re- 
présente Louis  XIII  offrant  N.-D.  des  Victoires  à  N.-D.  des 
Vertus.  Telle  fut  la  pensée  symboHque  de  l'abbé  François 
et  de  son  frère  dans  le  dessin  de  cette  gravure. 


Ce  document  a  été  laissé  à  la  fabrique  d'Aubervilliers. 

A  l'appui  de  ce  vœu  de  Louis  XllI,   voyez  chapitre  I  cf 
chapitre  II  du  Manuel  de  N.-D.  des  Vertus  où  sont  relatés 
Its  principaux  faits  historiques  etc.  Ce  manuel  fut  imprimé 
en   1875,  un  appendice  considérable  est  en  préparation  et 
paraîtra  probablement  sous  peu. 
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NOTRE-DAME     DES    VERTUS    EN     1882 


LETTRE    DE    M.    L  ABBE    FAYOLLE 
A    M.    L'ABBÉ    FRANÇOIS    AMODRU 

Vicatre  à  N.-D.  des  Victoires 


Valence,  10  Janvier  1882. 
Mon  cher  Ami, 

Me  voilà  de  retour  à  Valence  ;  ma  première  pensée 
est  pour  vous. 

Quels  beaux  moments  j'ai  passés  avec  votre  cher 
frère,  notre  ancien  supérieur!  Ces  quelques  jours 
m'ont  rappelé  ceux  de  notre  enfance. 

Nous  avons' parlé  des  vieux  souvenirs,  des  vieux 
amis...  Odon,  Verdelet,  Gresse,  Morin,  Loubet,  Helme, 
et  tutti  quanti. 

Il  m'est  doux  de  penser  que  N.-D.  des  Vertus  bénira 
cet  Avent  de  1881,  pour  lequel  votre  frère  m'avait 
appelé  auprès  de  lui,  à  Aubervilliers.  En  tout  cas,  j'ai 
placé  tous  mes  discours  sous  la  protection  de  la 
Bonne  Mère. 

Malgré  les  ravages  du  temps  et  des  hommes, 
l'église  d'Aubervilliers  est  encore  belle.  Là,  que  de 
.souvenirs  !  —  J'aime  ces  inscriptions  et  ces  marbres 
disséminés  un  peu  partout  dans  la  nef  de  la  Ste- 
Vierge,  et  au  Ijas  du  clocher,  près  de  la  Sacristie  !  Ils 
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rappellent  d'illustres  pèlerins,  des  noms  qui  mar- 
quent dans  l'histoire.  Tout  visiteur  intelligent  s'arrête, 
lit,  et  prend  ses  notes.  , 

N  etes-vous  pour  rien  là  dedans?  On  m'assure  que 
vous  avez  fait  de  longues  et  pénibles  recherches  pour 
reconstituer  l'histoire  de  ces  lieux,  et  que  vous  êtes 
pour  moitié  dans  la  résurrection  du  Pèlerinage. 

S'il  en  est  ainsi,  Dieu  soit  loué!  mes  sincères  com- 
pliments. 

Dans  les  agencements  de  l'église,  j'ai  retrouvé  votre 
frère,  c'est-à-dire,  celui  qui,  avec  de  pauvres  et  mo- 
destes éléments,  est  arrivé  à  nous  doter  d'un 
collège  sur  les  bords  de  la  Drôme. 

En  avant  de  la  Sacristie,  et  adossés  au  clocher, 
(juatre  bois  debout,  soutenant  un  plancher,  solide- 
ment établi,  m'ont  fortement  intrigué. 

J'ai  voulu  examiner  de  mes  yeux.  Arrivé  en  haut, 
à  la  vue  de  ces  bancs  et  de  ces  tables  disposés  avec 
soin  dans  deux  pièces  qui  communiquent  entre  elles, 
et  d'où  l'on  peut  assister  à  la  messe,  je  me  suis  dit  : 
Voici  une  maitrise  qui  commence  ;  le  collège  de 
Grest  a  presque  débuté  ainsi. 

J'avais  deviné  juste.  Le  frère  Irlide,  supérieur  géné- 
ral, a  visité  ce  local  ;  il  est  accepté.  —  Reste  encore 
quelques  difficultés  de  détail  que  vous  connaissez. 
Mais  celui  qui  a  triomphé,  contre  toute  espérance,  sur 
les  bords  de  la  Drôme,  ne  peut  man(iuer  de  triom- 
pher à  Aubervilliers. 

J'ai  surpris  plus  d'une  fois  votre  frère  dans  son 
bureau  particulier,  le  bureau  du  pasteur,  enclavé 
avec  soin  dans  la  Sacristie. 

Il  m'a  été  facile  de  comprendre  cjue  c'est  de  là  ciue 
sont  sortis  tant  de  règlements  utiles,  (|iii  ont  fait  la 
pai'oisse,  pour  ainsi  dire. 
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Au  chef  du  troupeau,  dans  son  église,  ne  faut-il 
pas  un  lieu  où  il  puisse  causer  paternellement  avec 
ses  paroissiens  pour  les  ramener  à  Dieu,  et  leur  faire 
comprendre  leurs  vrais  intérêts? 

Plus  d'un  habitant  de  la  plaine  des  Vertus  a  appris 
là,  de  la  bouche  de  votre  frère,  la  puissance  de  N.-D. 
des  Vertus,  et  tout  ce  que  la  Ste-Vierge  a  fait  pour 
la  France  aux  jours  mauvais. 

La  saison  est  rigoureuse  à  Aubervilliers  ;  l'église, 
par  ce  froide  m'a  paru  humide.  J'ai  demandé  à  dire 
ma  messe,  dans  la  chapelle  du  Sacré-Cœur,  que  votre 
frère  a  fait  organiser. 

Si  cette  chapelle  est  pauvre,  au  moins  elle  est  saine. 
On  peut  y  prier,  y  célébrer  les  saints  mystères,  sans 
craindre  les  courants  d'air  et  l'humidité. 

Votre  frère  a  la  bonne  idée  aussi  d'y  faire  les  caté- 
chismes et  d'y  confesser  les  hommes,  qui  n'aiment 
pas  à  afficher  leurs  dévotions. 

D'ailleurs,  avec  les  restée  de  son  rhumatisme  arti- 
culaire, comment,  pendant  les  jours  neigeux  de 
l'hiver,  pourrait-il^  dans  la  grande  nef,  exercer  les 
fonctions  de  son  ministère  ! 

On  peut  faire  un  reproche  à  ces  différentes  cons- 
tructions, c'est  de  rompre  un  peu  les  grandes  lignes 
de  l'église  !  mais  la  nécessité  s'impose,  et  leur  place 
s'explique  là  par  l'impossibilité  de  les  mettre  ailleurs. 

Dans  ma  prochaine  lettre,  je  vous  donnerai  mon 
avis  sur  différents  projets  de  votre  frère. 

Kn  attendant,  que  j'aimerais  à  vous  voir  tou.s  deux 
réunis,  et  travaillant  ensemble,  comme  autrefois. 
Eccc  qumn  bonum  et  quam,  jacundum  habitare 
fralres  in  unum. 

ou'il   est  beau  de  voir  doux  frères  i)0sscdcs  tous 
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deux  de  la  môine  ambition,  la  gloire  de  Dieu  et  le 
salut  des  ûmes  ! 

Vous  devez  trouver  ma  lettre  un  peu  longue;  je 
prends  votre  temps,  n'est-ce  pas  ?  Allons,  vous  voilà 
libre;  retournez  au  confessionnal  de  Notre-Dame  des 
Victoires,  et  priez  un  peu  pour  moi.  " 

Je. vous  embrasse,  toto  corde.  Votre  vieil  ami,  in 
Christo. 

L'abbé  FAYOLLE, 

Aumônier  de  l'Ecole  Normale  de  Valence. 
Valence,  10  janvier  1882. 


P.  S.  —  Vous  me  demandez  ce  que  je  pense  d'Au- 
bervilliers  ? 

C'est  la  grande  ruche  qui  travaille  en  face  de  l'im- 
mense prairie  émaillée  de  fleurs.  Que  deviendrait 
Paris  sans  tant  de  mains  qui  le  font  vivre  ?  Quelle 
belle  mission,  pour  un  prêtre  de  cœur,  que  cette  cité 
ouvrière  !... 
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AUBEBVILLIERS 


SON  iMPOiiTANcii  en   18S0 


TABLEAU 

DES  ÉTABLISSEMENTS    INDUSTRIELS 
EXISTANT  A  AUBERVILLIERS  EN  1886. 


N'^ 

NOMS 

ADRESSES 

INDUSTRIES 

1 

2 
3 

Hantognie 

Barbezieux 

Bémont-Chénard  . . 
Berthier 

Chemin  du  Bateau,  10 
Bue  des  Gardinoux,  5 

Rue  des  Cités 

Bue  de  la  Haie-Coq,  14 
Av.  de  la  Bépubl . ,  63 
Bue  des  Gardinoux,  1 
Boute  de  Flandre,  107. 
Bue  du  Vivier,  118. . . 
Bue  des  (îardinoux. . . 
Bue  de  la  (ioutte  d'or. 
Boute  de  Flandre,  13l 

Rue  Soll'érino,  (ili 

Bue  du  Vivier,  1 

Bue  du  Goulet,  30 

Passage  Picot,  0 

Bue  de  Pantin 

Chemin  des  Filletes. . . 
Bue  de  la  Haie-Coq,  15 
Bue  de  la  Gare,  14. . . 

Bords  du  Canal 

Boulevard  de  Stains. .- . 
Bue  de  la  Gare,  15  bis 
Boute  de  Flandre,  171 
Av.  de  la  Républ.,  99 
Rue  de  la  Haie-Coq,  23 
Route  de  Flandre,  153 
Av.  d(!  la  République. 

Bue  de  la  Motte 

Cbciuin  d(!  St-Gobain,  3 
Bue  du  Pilier 

fonte  de  graisses  à  feu  nu 
fabr.  d'engrais  minéraux 
marleatix  mécan.  à  vapeur 
fabr.  d'engrais  minéraux 
machine  à  vapeur, 
fabrique  de  coton. 
Bis  aller  le  de  pétrole, 
fabrique  de  colle-forte, 
fonte  de  graisse  à  feu  nu. 
dépôt  de  cuirs  verts, 
échaudoir  de  tripier, 
dépôt  de  chiffons, 
fabr.  d'allum.  chimiques, 
cuirs  vern.,  cuisson  d'huil. 
épuration  d'huiles . 
fabr.  de  vernis  gras, 
distillerie  d'huiles, 
boyauderie. 
distillerie  de  pétrole, 
dépôt  d'hydrocarbures. 
Société  Anonyme, 
fabrique  d'engrais, 
fabrique  de  chandelle, 
briqueterie, 
scierie  à  vapeur. 

5 
13 

Blanchard : . 

Bonnel 

7 
8 

Borel  et  Roguier. . . 
Biijardet 

9 
II) 

'  Brives 

Biiinon 

11 

Charlier 

12 
13 
14 

lo 

l(j 

Chevallier 

(^'°des  allumettes.. 

('ourtel,  aîaé 

Defoutaine 

J3»bal('n 

17 
18 
19 
20 
'i>l 

Diirœulx 

Fabre 

Finaille  et  Despeaux 

Fougeron  lils 

Fianck 

22 

Delassellaz 

iJelarue 

24 

Desfbamps 

Desgrais 

?(■> 

Donzel 

"1^7 

(iautier 

triperie  fonte  de  graisses, 
fab.  d'encre  d'imprimerie, 
échaudoir  de  tripier, 
fabrique  de  vernis. 

28 

Oerschcl 

29 
31) 

(iohier 

iiarlog 

-    \Hi  — 


31 

lleiirich  et  Nectoux 

Rue  de  la  Motte,  60  . . 

•.v> 

lingot  et  C° 

Rue  de  la  Uaie-Goq. . . 

83 

llutiii  lils 

Av.  de  la  Répnbl.,  108 

34 

Jacqiuirt 

Gheinin  du  Halean,  3. 
Route  de  Flandre,  21 
Av.  de  la  Rêpubl.,  63 

3:> 

Jesson 

36 

Lagèze  et  Gaze 

37 

Lanrelot  et  G" 

■Rue  de  la  Haie-Goq,  53 

38 

Lancelot  frères 

Rue  des  Gardinoux,  7 

30 

Lieu  dit  rEcluinge 

Av.  de  la  République. 

'lO 

Layet  jeune 

41 

Legendre  et  Gaigé  . 

Rue  de  la  Haie-Gu(i,  34 

42 

Leroy 

Rue  du  Vivier.   106.. 

43 

Lesage  et  G'' 

Rue  des  Gardinoux. . . 

4  i 

Letellier 

R.de  la  Goutte  d'or,  154 
.5"  Ecluse 

4o 

Levainville  et  Rambaud. 

46 

Levy-Fini.'er  et  fils. 

Av.  delaRépnbl.,  84. 

47 

Lmet 

Rue  de  la  Haie-Goq. . 
Av.  de  la  Républ.,  75. 

48 

Lissante  et  Gosson  . 

49 

Lourdelet-Maricot  . 

Rue  Neuve,  16 

.SO 

Alalezieux 

Rue  de  la  Haie-Goq,  39 

ol 

IVlalleiral  et  Routtand.- 

Route  de  Flandre,  133 

0-2 

Marchand 

Passag.du  Petit-Lion, 2 

53 

Mérendon 

1   Rue  St-Denis.  14 

54 

Michaud  frères 

Av.  de  la  République. 

55 

Million    

Rue  Heurtant,  26. . . . 

5li 

Morel  et  Georget. . . 

Rue' de  la  Gare,  17.. . 

57 

Normand 

Rue  Bordie  prolongée. 
Rue  du  Vivier,  (îO. . . . 

58 

Ollagnier 

59 

Paiachaud 

Boulevard  de  Stains. . 

liO 

Païadex  et  Greuse. 

Rue  des  Gités,  70 

fil 

Rue  dn  Pilier 

(12 

Fecquet  frères 

Roule  de  Flandre,  33. 

63 

IVltza 

Rue  de  la  Haie-Goq,  36 

(14 

l'inct    

Rue  St-Denis 

65 

l>iv(>r 

Route  de  Flandre,  151 

6() 

HoutTet   

Route  de  Flandre,  23. 

67 

Rov 

Av.  de  la  Républ..  83. 

6X 

Avenue  Victor-Hugo.. 

69 

Sarrazin 

Hue  de  la  Haie-Goq. . . 
Koute  de  Flandre,  155 

7(1 

71 

Schondtonrge  frères 

Rue  des  Gités 

72 

Schopperli  et  Masarey-. 

Av.  de  la  Républ. ,  111 

73 

Sieck  frères 

Av.  de  la  Républ.,  111 

7i 

Singer  

R(»utede  Flandre,  83. 

75 

S  Anonyme  (l'alimentation 

A\.detn  Répul...  66-7(t 

forges  de  grosses  œuvi*es. 
fabrique  de  cuirs  vernis, 
épurât,  d'huiles  végétales, 
boijauderie. 

fonderie  de  fonte  maliabe. 
fab.d'encred'impr.  etvern' 
fabrique  d'agglomérés, 
épurât.  d'Iiuiles  et  graisses 
fabrique  d'engrais, 
fab.  de  savons  de  toilette, 
fabr.  d'engrais  et  de  savons 
fabr.  de  bûches  résineuses, 
selsainoniiica  ux, vidanges . 
fabrique  de  dégras, 
couleurs  et  produits  chiin. 
vernis  gras  et  encre  d'impr. 
fabr.  d'engrais  chimiques, 
verrerie. 

fabrique  de  carton, 
fabr.  d'engrais,  vidanges, 
fabrique  de  vernis, 
dépôt  de  chiffons, 
fabr.  de  cuirs  vernis, 
fabrique  de  savons, 
cuirs  vern.,cuissond'huiles 
fabr.  de  colle  et  gélatine, 
dépôt  de  chiffons, 
atelier  de  laminage, 
tannerie  et  corroierie. 
vernis  gras  et  huiles, 
fabr.  d'engrais  chimiques, 
vernis,  cuisson  d'huiles. 
Irav.  des  goudr.  de  pétrole, 
fabrique  d'artifices, 
fabr.  de  savons  de  toilette, 
fabr.  d'encre  d'imprinierii 
scierie  mécanique, 
fab.  de  pâle  à  papier, 
clos  d'équarissage. 
fabrique  de  dégras, 
fabr.  de  remis  grus. 
scierie  mécanique, 
fabr.  de  machines, 
cuisson  d'huile  de  lin. 
fonder. de  suif  par  In  iiiji. 
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76 

77 

Société  de  St-Gobain 
Sweeny 

Route  du  Landy 

Rue  des  Gardinoux,  8 
Rue  de  la  Haie-Coq. .. 
Chemin  de  la  Justice. . 
Av.  delà  Républ.,  &2. 

Rue  du  Vivier,  95 

Rue  de  la  Gare,  15  Ijis. 
Rue  de  la  Haie-Coq,  1 1 

Rue  de  la  Gare 

Rue  HeiTiet 

fabr.  d'acide  sutfurique. 
fabrique  d'engrais, 
fab.  denoir  animal  el  colle, 
fabr.  de  sels  d'êtain. 
fonderie  de  suif  à  feu  nu. 

78 

Tancrède  frères 

80 

Tricoche 

81 

82 
8S 

Vacquerel 

Verdier-Dufoiu-  . . . 
Villard 

fabrique  de  carton, 
dépôt  d'os  et  de  chiffons, 
fabr.  de  produits  chimiq. 
vernis,  cuisson  d'huiles, 
cartonn.  pour  bijouterie. 

84 

85 

Weeger  et  C'° 

Nerson  et  fils 

. 

N.B.  —  La  simple  nomenclature  de  ces  établissements  démontre  clairement 
l'importance  de  cette  ville  qui,  eu  1852,  ne  comptait  que  2501  habitants. 

Aujourd'hui,  d'après  le  dernier  recensement,  et  sans  parler  de  la  population 
non  stable  qui  est  considérable,  elle  en  compte  vingt-deux  mille  deux  cent 
vingt-trois.  Or,  cet  accroissement  si  considérable  et  si  rapide  de  la  ville  d'Au- 
benùlliers  était  dû,  en  grande  partie,  à  la  sage  administration  d'un  maire,  M. 
Son  Dumarais,  dont  le  talent  administratif  et  les  principes  religieux  sont  bien 
connus.  Pour  faire  ressortir  cette  vérité,  il  suffirait  d'énuméier  la  liste  des 
délibérations  prises  pendant  son  administration,  liste  que  nous  avons  lue.  Son 
Dumarais  était  de  ceux  qui  pensent  que  pour  bien  administrer  un  pays,  il  faut 
ne  pas  le  séparer  de  Dieu,  ni  de  la  religion.  Son  oeuvre  sera  durable. 

Des  milliers  d'ouvriers  sont  employés  dans  ces  85  établissements  indus- 
triels. Quel  mérite  ils  auraient  devant  Dieu  s'ils  lui  offraient  chaque  jour 
eurs  peines  et  leurs  travaux  !  !  !  Oh  !  la  belle  mission  pour  un  prêtre  qu'une  telle 
paroisse  à  évangéliser  !  Combien  de  fois  notre  pieux  et  regretté  ami  est  allé 
dans  l'église  de  Notre-Dame  des  Vertus  prier  et  demander  avec  lannes  la  con- 
version des  pécheurs  ! 

Un  jour  nous  nous  rendions  ensemble  auprès  de  son  frère;  pendant  tout  le 
l  rajet,  il  ne  cessa  de  prier  avec  une  ferveur  extrême,  après  nous  avoir  supplié 
de  lui  pardonner  son  silence  et  son  recueillement.  Nous  sommes  encore,  à 
l'heure  présente,  profondément  touché  de  cette  douce  et  suave  piété,  qui  nous 
priva  ce  jour-là  de  ses  entretiens  toujours  si  aimables  et  si  agréables.  Il  aimait  à 
voir  son  frère,  s'appliquant,  pendant  de  longues  années,  à  catéchiser  les  enfants 
de  ces  pauvres  ouvriers,  se  faisant  aider,  dans  ce  travail,  par  quelques  person- 
nes charitables  de  la  paroisse,  que  labbé  François  connaissait  et  encourageait. 
Les  deux  frères  les  appelaient  en  souriant  les  nourrices  du  bon  Dieu,  parvuli 
petierunt  panent.  Nous  les  avons  vues  nous-même  ;i  l'œuvre.  Des  groupes 
d'enfants  disséminés  dans  l'église  et  placés  autour  d'elles,  après  le  catéchisme, 
complétaient  ainsi  leur  instruction  préparatoire  à  la  première  communion.  Ci- 
genre  de  travail  commeiiça  dès  l'arrivée  du  nouveau  Pasteur,  en  1872.  11 
était  fait  par  des  dames  du  monde  et  ne  se  rattachait  à  aucune  es|»èce  de  con- 
grégation  religieuse.  Sur  ces  sortes  de  travaux,  on  pourra  consulter  les  Regis- 
tres d'Archives  de  1872  à  1886,  et  les  écrits  de  M.  L.  Amodru,  qui  usa 
pendant  t'uile  sa  vie  saccrdolali'  do  ce  genre  d'apostolat. 


—  \m  — 

Pour  de  plus  amples  renseignements,  on  pourra  consulter 
le  Manuel  de  Notre-Dame  des  Vertus. 

Cet  ouvrayc  sera  encore  une  réponse  à  ceux  qui  ont  parlé 
ou  écrit  contre  un  nom  qui  nous  est  cher  et  que  nous 
respectons. 

J.-J.-L.  BARGES. 
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VIII 

NOUVEAUX    DOCUMENTS 

OBSERVATIONS     DE     L'ÉDITEUR 


Deux  documents  que  nous  avons  sous  les  yeux  nous 
permettent  d'affirmer  qu'à  l'heure  présente^  M^^^  Justine 
DarJjoy  garde  un  souvenir  reconnaissant  des  relations 
qui  existèrent  entre  elle  et  l'abbé  Amodru  pendant  la 
Commune^  telles  qu'elles  sont  dépeintes  spécialement  dans 
les  pages  130  et  suivantes. 

Si  quelqu'un  pouvait  avoir  des  doutes  à  ce  sujet,  il  lui  suf- 
firait de  la  consulter;  grâce  à  Dieu,  elle  est  encore  pleine  de 
vie.  On  pourrait  aussi  prendre  des  renseignements  auprès 
de  l'honorable  M.  Demontzey,  ancien  Président  du  tribunal 
de  première  instance  à  Nancy,  neveu  de  Monseigneur 
Darboy. 

Au  point  de  vue  historique,  il  nous  parait  utile  de 
consigner  dans  cet  ouvrage  la  persistance  de  ces  souvenirs, 
reconnaissants  qui  durent  depuis  plus  de  dix-huit  ans  et 
qui  sont  assurément  une  nouvelle  preuve  des  actes  de 
dévouement  accomplis  à. Notre-Dame  des  Victoires,  telsqu'ils 
furent  rapportés  à  Monseigneur  })ar  Me  Plou.dansla  prison. 

Ces  actes  avaient  si  profondément  touché  le  cœur  de 
l'Archevêque  martyr,  qu'on  peut  affirmer  sans  hésitation 
qu'ils  adoucirent  considérablement  l'amertume  des  dernières 
heures  de  sa  vie,  Jusqu'au  moment  fatal  où  il  entendit  l'appel 
de  son  nom  qui  précédait  son  supplice. 
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Nul  ne  s'attendait  à  un  pareil  dénouement.  Pour  le  faire 
arriver,  il  ne  fallut  rien  moins  qu'une  modification  profonde 
dans  le  gouvernement  do  la  Commune,  modification  dont  on 
se  fera  une  idée  en  lisant  l'Episodf,  que  nous  reproduisons 
on  partie  dans  VAjjpendice  à  la  Roquette,  4e  édition. 
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%  I. 

DERNIERS    MOMENTS    DE    M^"   DARBOY 
Récit  de  Dom  Léon  Guerrin. 


Seul  de  tous  les  otages,  l'abbé  Guerrin,  aujourd'hui  Dom 
Léon  Guerrin,  sous-Procureur  de  la  Grande-Chartreuse,  a  lu 
et  tenu  dans  ses  mains  la  liste  des  six  victimes  du  24  mai. 

Tous  les  noms  étaient  écrits  sans  qualificatifs  ;  ainsi  il  y 
avait  Darboy  tout  court,  sans  le  titre  d'archevêque.  L'abbé 
Guerrin  a  vu  passer  le  peloton  d'exécution  dans  le  couloir  ; 
l'un  d'eux  traînait  son  sabre  avec  bruit.  Plusieurs  disaient  : 
«  Nous  allons  les  coucher  !  » 

On  frappait  la  porte  des  cellules  à  coups  de  crosse. 

Tout  à  coup  une  voix  se  fit  entendre  seule  : 

«  Darboy  !  » 

Point  de  réponse  nulle  part. 

Les  otages  étaient  consternés. 

La  cellule  de  Monseigneur  étant  fermée,  il  dut  ne  pas 
entendre  prononcer  son  nom. 

De  son  côté,  l'abbé  Guerrin,  à  qui  l'on  s'adressa  pour 
savoir  où  était  la  cellule  de  l'archevêque,  refusa  de  l'indiquer. 

Alors  parut  Ramain  qui  alla  droit  à  la  cellule  de  Monsei- 
gneur et  ouvrit  la  porte. 

«  L'archevêque,  dit  l'abbé  Guerrin,  sortit  sans  mot  dire. 
«  11  ne  répondit  absolument  rien.  » 

Il  dut  alors,  mais  seulement  alors  entrevoir  le  sort  qui 
l'attendait  et  il  se  recueillait  en  silence. 

«  L'archevêque,  dit  encore  l'abbé  Guerrin  qui   a  raconté 


—  190  —      ■ 

<i  tous  ces  détails  en  1889,  (1)  descendit  au  milieu  du  sinistre 
»  cortège.   » 

Kn  ce  moment  l"ablj6  Bayle,  vicaire  général,  apercevant 
l'abbé  Amodru  à  sa  croisée  et  ù  travers  les  barreaux,  lui  fai- 
saitlos  signaux  convenus  et  lui  indiquait  six  victimes  parmi 
lesquelles  rarchcvèque  d;;  Paris.  Ces  signaux  furent  parfai- 
tement comjjris. 

Tout  à  coup  on  entendit  retentir  les  coups  de  fusils. 

Le  crime  était  consommé. 


Six  victimes  tombèrent  pour   ne    se    relever   que   dans 
l'éternité  ! 


Telle  fut  la  fin  de  cette  célèbre  et  lugubre  journée  du  24 
mai  1871. 

Le  même  jt)ur,  le  général  Dombrowski  était  enseveli  dans 
le  cimetière  du  Père-Lachaise  quelques  heures  auparavant. 

Ce  terrible  dénouement  trouvera  peut-être  une  explication 
dans  l'extrait  d'un  Episode,  ainsi  (jue  nous  l'avons  dit  plus 
haut. 


(1)  Là  s'arrête  le  récit  de  l'abbé  (iuerrin  qui  ne  vit  plus  rien  et  n'entendit 
plus  rien.  C'est  de  la  bouche  même  de  M.  (îuerrin  que  l'abbé  Amodru  a 
recueilli  tous  ces  détails. 


§  II. 

DERNIERS   MOMENTS    DE  M^^^  DARBOY 


Lettre    de    M.    l'abbé    Bacuez, 

Directeur  au  Séminaire  Sl-Sulpice. 

à  M.  le  chanoine  Axnodru 


Paris,   22  novembre  1889. 

Monsieur  le  Chanoine  et  vénérable  ami, 

Voici, relativement  au  fait  dont  vous  me  parlez, un  extrait 
de  mes  notes  prises  à  la  Roquette,  le  24  mai  1871,  (mer- 
credi). 

A  midi,  le  soleil  chauffant  nos  cellules  (i)  on  ouvre  nos 
portes  et  on  nous  offre  de  descendre  au  préau,  pour  prendre 
l'air,  avec  les  ecclésiastiques  et  les  otages  civils  des  autres 
sections. 

Je  cause  avec  MM.  Gard  et  Seigneret,  Séminaristes  de 
Saint  Sulpice;  et  bientôt  j'aperçois  Monseigneur  Darboy, ou 
plutôt  on  me  le  fait  voir,  car  je  ne  pensais  pas  qu'il  fût  avec 
nous,  et  je  ne  l'aurais  pas  reconnu  si  on  ne  me  l'avait  mon- 
tre... Il  est  en  douillette  noire,  la  barbe  assez  longue,  la  tête^ 
penchée  sur  la  poitrinei  On  me  dit  qu'il  est.  souffrant.  D'abord 
entouré  d'un  petit  groupe,   il  ne  tarde  pas  à  se  promener 


(1)  La  cellule  de  M.  l'ablié  Haciiez  tondiait  ;i  celle  de  M.  Amodrii.   Voy.  le 
plan  dans  la  Itoqui'tle.  page  93. 


avec  MM.  Amodru  et  Lamazou,  qui  lui  apprennent  les  faits 
les  plus  récents  et  les  circonstances  qui  ont  amené  leur 
arrestation.  Pour  moi,  trop  discret  ou  trop  timide,  je  reste  à 
distance,  attendant  pour  offrir  mes  hommages  à  Monseigneur 
qu'il  soit  plus  facile  à  aborder. 

De  retour  dans  notre  section,  MM.  Amodru  et  Lamazou 
me  font  part  de  leur  conversation.  Monseigneur  Darboy  a 
dit  et  répété  que  nous  pouvons  être  sans  crainte,  que  notre 
vie  ne  court  aucun  danger,  non  plus  que  la  sienne.  Son  avo- 
cat (i)  a  vu  récemment  Raoul  Rigault  et  lui  a  dit  :  «  Vous 
n  ignorez  pas  la  responsabilité  que  vous  assumez,  en  exposant 
r  Archevêque  à  la  mort  ».  Il  lui  a  répondu  :  «  //  ne  s'agit  pas 
de  cela.l' opinion  réprouve  les  exécutions  sanglantes.  Le  peuple 
a  brûlé  la  guillotine,  on  ne  songe  donc  pas  à  faire  couler  le 
sang  ».  —  A  la  bonne  heure,  pour  les  exécutions  judi- 
ciaires ;  mais  la  populace  est  toujours  prête  à  tout  dans  un 
jour  d'émeute  ;  —  «  Nous  saurons  contenir  la  populace  ». 

Après  ce  récit,  Monseigneur  s'est  entretenu  de  ce  qu'il 
avait  eu  à  souffrir  à  Mazas  :  «  Je  nai  puparler  une  seulejois, 
a-t-il  dit,  à  un  homme  de  quelque  valeur  ».  Une  fois  on  a 
voulu  le  contraindre  à  mettre  à  une  pièce  cette  signature  : 
Darboy,  ex-archevêque  de  Paris  ;  il  s'y  est  refusé  absolument  : 
Je  ne  tiens  pas  de  vous  ma  dignité  d'archevêque,  il  ne  dépend 
pas  de  vous  de  me  l'ôter  »  (2). 

Lorsqu'on  lui  a  proposé  de  le  déférer  à  un  Jury,  il  a  pro- 
testé» qu'il  ne  comparaîtrait  pas,  à  moins  qu'on  ne  l'y  trainàt 
«   de  force  ». 


^l)  M°  Ploti,  M'  Rousso,  voy.  pages  'Jo,  llJO  et  suivantes. 

Voyez  aussi  [a  Memage  dv  M.  Lagarde  et  VApitendice  d  la  Roquette. 

["!)  L'ablié  Amodru  a  parfaiteineut  entendu  cette  réponse  de  la  houelie  de 
Monseigneur  qui  ajouta  :  Vous  m'enverriez  même  en  Chine  tiue  je  .serai.'i  tou- 
jours et  encore  mieux  Arrlierêijiie  île  P((/i.v».  ixn  est  textuel. 


\ 
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Vous  voyez  que  j"ai  bien  relaté  votre  entretien  avec  Mon- 
seigneur ;  quant  à  la  durée,  je  n'ai  pas  de  moyen  de  l'éva- 
luer. Je  sais  seulement  que  vous  avez  eu  le  temps  de  causer 
avec  Monseigneur,  d'autres  choses  encore,  de  sa  sœur  en 
particulier  et  de  la  manière  dont  elle  avait  été  délivrée,  (i  ) 

Je  suis  touché  des  souvenirs  de  M.  l'abbé  François  et  des 
sentiments  que  vous  voulez  bien  m'exprimer  et  vous  prie  de 
me  croire,  en  Notre  Seigneur, 

Votre  très  humble  et  bien  dévoué, 

L,  Bacuez. 


(1)  Tant  que  M.  l'abbé  Lamazon  fut  présent,  M.  l'abbé  Amodrii  garda  une 
prudente  réserve  et  ne  s'ouvrit  entièrement  à  Monseigneur  que  lors(iu  il  lut  seul 
avec  lui. 
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^  III. 

DERNIERES    PAROLES   DE   M°"  DARBOY 
Journée  du  24  Mai  1871. 


Plusieurs  personnes  ont  paru  désapprouver  Mgr  Darboy, 
d'avoir  parlé  de  liberté  avant  de  mourir. 

Voici  le  point  de  vue  auquel  nous  croyons  qu'il  faut  se 
placer  pour  )Uger  sainement  cette  question. 

Mgr  Darboy,  allant  au  supplice,  fut  accusé  hautement  par 
ceux  qui  le  conduisaient  d'avoir  agi  contre  le  peuple  et  la 
liberté.  11  répondit  à  cette  accusation,  qu'il  n'avait  jamais 
rien  fait  contre  le  peuple  ni  contre  la  liberté. 

Ce  détail  fut  rapporté  par  le  Bibliothécaire  qui  entendit 
tout.  On  trouvera  ce  récit  textuellement  dans  les  notes  de 
M.  l'abbé  Bacuez,  notes  prises  dans  la  prison  et  qui  sont 
basées  sur  le  récit  du  témoin  précité. 

Le  fait,  ainsi  expliqué,  ne  peut  prêter  le  llancà  la  critique. 
L'archevêque  s'est  défendu  d'une  accusation  fausse.  N'était- 
ce  pas  pour  lui  un  devoir  ?  En  tous  cas,  cette  réponse  n'est 
pas  sa  parole  suprême  et  ne  rend  pas  son  dernier  sentiment 
qui  a  certainement  dû  être  pour  Dieu,  comme  il  le  fut  chez 
tous  ceux  qui  moururent  à  ses  côtés. 

Aurais-je  pu,  si  je  m'étais  trouvé  là  près  de  lui,  comme  j'y 
étais  deux  heures  auparavant,  ne  rien  dire  de  Dieu  et  de 
l'Eternité  >  lui-même  aurait-il  pu  ne  pas  me  dire  un  mot  à 
ce  sujet  ?...  Or,  n'y  avait-il  pas  là  des  prêtres  d'un  grand 
mérite  et  d'une  grande  vertu  à  côté  de  lui  ?  Que  lui  ont-ils 
dit  ?...  Qu'est-ce  que  l'archevêque  leur  a  répondu  ?...  Ici  la 
nuit  se  fait  et  la  tombe  garde  le  silence...  Attendons  le  der- 
nier jour  du  monde. 

Lauklnp  Amodru. 


I  IV. 
SOUVENIRS    DIVERS 


Lettre  de  M.  l'abbé  de  Maubeuge, 

Chapelain  de  N.-D.  des  Victoires 
à.  M.  le  chanoine  Amodru 


Paris,  le  13  novembre  1889. 
Cher  Monsieur  Amodru, 

Voici  les  deux  faits  intéressants  que  je  voulais  vous 
signaler  après  avoir  lu  le  volume  que  vous  m'avez  adressé 
tout  récemment  : 

«  i«  Sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir,  vous  m'avez  sauvé  de 
«  la  prison.  Vous  n'avez  pas  oublié  nos  déjeuners  des 
«  dimanches  pendant  la  Commune.  (Je  ne  vous  les  ai  pas 
«  encore  rendus).  Le  dimanche  qui  a  précédé  le  pillage  de 
«  N.-D.  des  Victoires,  vous  me  dites  :  «  Je  sais  qu'on  doit 
«   envahir  nos  églises  (i)  ;  restez  chez  vous  demain   ». 

J'eus  donc  soin  de  me  tenir'  chez  moi  et  de  rompre  avec 
mes  habitudes  de  demeurer  plusieurs  heures  à  Bonne  Nou- 
velle, à  la  disposition  des  fidèles.  De  cette  façon,  j'échappai 
à  l'arrestation  et  au  séjour  de  la  Roquette  ! 

Et  c'est  à  vous  que  je  le  dois  ;  mais  depuis  ce  temps,  je 
me  suis  demandé  bien  des  fois  comment  vous  aviez  pu  me 
prédire  l'événement  fatal  et  pourquoi  vous  n'aviez  pas  imité 
ma  prudence.  Vous  vous  êtes  évidemment  placé  vous-même 
dans  la  souricière. 

(1)  N.-D.  de  Bonne  Nouvelle  et  N.-D.  des  Victoires. 
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Au  besoin,  vous  serez  bien  aimable  de  m'éclairer  sur  ces 
deux  mystères. 

«  2'1  Souveiil  le  cher  abbé  François  m'engageait  amicale- 
«  ment  à  venir  à  N.-D.  des  Victoires.  Un  jour,  je  lui  dis  : 
«  Quand  il  y  aura  un  poste  de  Chapelain  vacant,  vous  m'a- 
«   vertirez  de  suite.  —  «  Je  vous  le  promets  »  me  répondit-il. 

«   Quelques  semaines  plus  tard,  j'eus  un  rêve  étrange  : 

«  J'assistais  aux:  funérailles  du  bon  abbé  François,  je  sui- 
«  vais  le  convoi  dans  la  rue  ;  je  voyais  tout  avec  clarté,  il  ne 
«  me  semblait  pas  rêver.  Je  m'approche  d'un  ecclésiastique 
«  qui  comme  moi  suivait  le  cortège  et  je  lui  dis  :  «  Voilà 
«  donc  notre  ami  mort,  si  jeune  !!...  Il  y  a  quelques  mois, 
«  lorsqu'il  assistait  aux  obsèques  de  l'abbé  Roche,  il  ignorait 
«   que  son  tour  viendrait  sitôt  1  »... 

«  A  mon  réveil,  ce  songe  me  revint  avec  tant  de  précision 
«  que  j'en  fus  effrayé.  Le  matin  même,  j'en  parlais  à  ma 
«  bonne  qui  connaissait  l'abbé  François.  Je  me  disposais 
«  même  à  me  rendre  à  N.-D.  des  Victoires  pour  raconter  le 
«  songea  ce  cher  ami  que  je  croyais  parfaitement  bien  por- 

«  tant,  lorsque  deux  dames  (M"'«  M et  M'"«  L....)accou- 

«   rurent  à  Ste-Elisabeth  pour  m'avertir  de  sa  mort  !.,. 

«  Ainsi  il  avait  tenu  parole  et  m'avait  informé  de  la 
«  vacance  quî*s'était  produite  dans  le  sanctuaire  de  Marie. 

«  Voilà,  cher  monsieur  Amodru,  les  faits  que  je  voulais 
«  porter  à  votre  connaissance.  Et  maintenant  je  vous  dis  au 
«  revoir,  parce  que  c'est  samedi  et  que  mes  pénitents 
«   m'attendent   ». 

Votre  bien  dévoué  en  N.   S. 

L'abbé  de  Mai/beuge, 
Chcipelain  de  N.-D.  des  ]^icloiies. 
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Réponse    de   l'abbé   Amodru 


Saint-Vallier,  le  i«''  février  1890,  jour  anniversaire 
de  la  mort  de  mon  bien  aimé  frère. 

Cher  Monsieur  de  Maubeuge, 

je  réponds  un  peu  tard  à  votre  lettre  du  13  novembre 
dernier,  parce  que  j'étais  en  voyage  quand  vous  me  l'avez 
adressée  et  je  suis  encore  retenu  loin  de  Paris  par  suite  de 
l'influenza  qui  ne  m'a  pas  complètement  quitté. 

10  Vous  m'écrivez  que  :  «  sajis  le  vouloir  et  saris  le  savoir 
«   je  vous  ai  sauvé  de  la  prison  ». 

Je  vous  demande  pardon,  je  le  voulais  très  bien  et  je  le 
savais  parfaitement.  C'est  pour  cela  que  je  me  fis  un  devoir 
d'amitié  de  vous  avertir.  Vous  me  rappelez  une  parole  que 
je  vous  ai  dite  le  14  mai  1871,  c'est-à-dire  le  dimanche  qui  a 
précédé  le  pillage  de  N.-D.  des  Victoires.  Voici  cette  parole  : 
«  Je  sais  qu'on  doit  envahir  nos  églises  (N.-D.  de  Bonne 
Nouvelle  et  N.-D.  des  Victoires).  Restez  chez  vous  demain 
et  les  jours  suivants  ». 

Vous  avez,  cher  ami,  la  mémoire  du  cœur.  Tout  cela  est 
exact  ;  je  savais  le  crime  qu'on  préméditait  et  je  vous  en  ai 
prévenu   ». 
'«  J'eus  donc  soin,  me  dites-vous^  de  me  tenir  chez  moi,  et  de 

«   rompre  avec  mes  habitudes De  cette  façon,  j'échappai  à 

«  r arrestation    et  au  séjour  de  la  'I(oquette  et  c^est  à  vous  que 
«    je  le  dois  » . 

Vous  pourriez,  cher  M.  de  Maubeuge,  dire  pareillement 
que  vous  avez  ainsi  échappé  à  la  mort,  car  sans  cet  aver- 
tissement, vous  auriez  peut-être  été  massacré  comme  le  fut 
votre  vénérable  curé,  M.  Bécourt,à  qui  j'ai  parlé  devons  dans 
la   prison  ;  hélas  !  il  leva   les  yeux  au  ciel^  après  m'avoir 
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écouté  et  i!  sembla  me  dire  que  pour  lui  le  séjour  de  la  terre 
était  fini  !... 

Vous  me  faites  l'honneur,  cher  ami,  de  croire  que  c'est  «  à 
moi  que  vous  devez  d'avoir  échappé  à  la  Roquette  ».  Soit, 
mais  je  n'ai  été  là  qu'un  instrument  de  la  Providence.  Ren- 
voyez tout  l'honneur  à  la  Sainte  Vierge  qu'on  a  tant  priée 
dans  l'église  de  N.-D.  des  Victoires  pendant  la  Commune. 
C'est  elle  qui  m'avait  procuré  les  hommes  dont  je  parle  (page  . 
6^  de  ce  volume),  et  qui  vinrent  le  14  mai  m'informer  du 
danger  que  je  courais. 

C'est  par  eux  que  je  lus  informé  des  funestes  projets  dont 
nous  aurions  pu  être  victimes.  Je  connaissais  donc  d'avance 
le  règne  passager  de  Satan  dans  le  sanctuaire  de  l'archi- 
confrérie  et  j'ai  voulu  vous  éviter  l'emprisonnement  et  peut- 
être  la  mort.  Pour  compléter  ces  renseignements,  lisez  outre 
la  page  05,  les  pages  lOo  à  170  de  ce  volume  ;  consultez  le 
Message  de  M.  Lagarde  à  Versailles  et  enfin  l'Appendice  à 
La,  Roquette,  4*'  édition,  qui  est  sous  presse  et  que  je  me  ferai 
un  plaisir  de  vous  offrir. 

Vous  avez  l'amabilité  de  m'écrire  que  i- je  me  suis  pLicé 
moi-même  dans  la  souricière  et  vous  désirez  savoir  pourquoi 
je  n'ai  pas  imité  votre  prudence. 

C'est  par  devoir,  cher  M.  de  Maubeuge,  ainsi  que  je  lai 
écrit  page  14,  T"  lettre,  que  je  suis  resté  dans  notre  église 
qui,  du  matin  au  soir,  se  remplissait  perpétuellement  de 
pieu.v  fidèles  réclamant  le  ministère  des  prêtres.  En  restant, 
j'ai  suivi  l'inspiration  que  Dieu  me  donnait  et  je  n'ai  pas 
ignoré  le  danger  auquel  nous  étions  tous  exposés,  puisque  je 
vous  en  ai  prévenu  vous-même.  N'est-il  pas  vrai  qu'il  eût  été 
honteux  pour  le  clergé  d'avoir  abandonné  totalement  une 
église  devenue,  en  ces  tristes  jours,  le  retuge  et  le  rendez-vous 
de  toutes  les  âmes  pieuses  de  Paris  ?  Heureusement,  trois 
vicaires  restèrent  jusqii'à  la  tin. 
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Vous  le  voyez,  cher  ami,  l'explication  du  mystère  n'est  pas 
bien  difficile. 

Si  quelqu'un  était  tenté  de  mettre  en  doute  ce  qui  est 
raconté  à  la  page  65  de  ce  volume,  votre  témoignage  devien- 
drait précieux,  il  confirmerait  ce  récit  qu'on  avait  mal  inter- 
prêté et  démontrerait  que  je  savais  parfaitement  ce  qui  devait 
arriver  quand  je  montais  en  chaire  le  16  mai  1071.  avec  la 
conviction  que  c'était  pour  la  dernière  fois. 

Comme  je  l'ai  raconté  dans  ma  première  lettre,  page  64, 
j'ai  été  accusé  à,^ exaltation  et  d'enthousiasme,  à  propos  du 
concile  du  Vatican.  Hélas  I .  voici  toute  la  vérité':  Peu  de 
temps  avant  la  guerre,  j'avais  entendu  des  paroles  pénibles 
et  malàonnantes  à  Tégard  du  Souverain  Pontife.  Ma  cons- 
cience indignée  à  ce  souvenir  et  à  l'aspect  des  calamités  de 
la  Patrie  me  fit  un  devoir  de  parler  du  respect  dû  au  Pape  et 
d'en  parler  comme  je  le  fis  en  face  du  danger  que  nous  cou- 
rions tous.  C'était  une  expiation.  Que  ne  suis-je  mort  après 
cette  profession  de  foi  !  Je  n'aurais  pas  eu  la  douleur  devoir 
mon  bien-aimé  frère  expirer  sous  mes  yeux  !..  et  tant  d'au- 
tres choses  dont  je  ne  veux  rien  dire  !.. 

2'>  Vous  me  rappelez  que  souvent  l'abbé  François  vous 
avait  engagé  à  venir  à  N.-D.  des  Victoires  et  qu'il  vous  avait 
même  promis  de  vous  avertir  quand  il  y  aurait  un  poste  de 
Chapelain  vacant, 

A  ce  propos,  savez-vous  comment  furent  établis  les  chapC" 
lains  à  N.-D.  des  Victoires  ? 

M.'Langénieux,  archidiacre,  (actuellement  cardinal  arche- 
vêque de  Reims)  avec  lequel  je  m'étais  souvent  entretenu  des 
besoins  de  l'Archiconfrérie,  lorsque  j'en  étais  le  sous-direc- 
teur général,  voulut  un  Mémoire  sur  toutes  ces  questions.  A 
sa  pressante  invitation,  j'écrivis  donc  ce  Mémoire.  Entre 
autres  choses  était  signalée,  dans  cet  écrit,  la  nécessité  d'avoir 
des  confesseurs  uniquement  occupés  à  entendre  les  confes- 
sions cl  à  faire  quelques  exhortations. 
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Par  suite,  il  fut  arrêté  qu'on  établirait  des  Chapelains. 

La  Providence  a  voulu  que  mon  cher  et  regretté  frère  ait 
porté  ce  titre  jusqu'à  son  dernier  soupir  et  que  vous,  cher 
Monsieur,  qui  m'attribuez  votre  conservation,  vous  l'ayez  eu 
après  lui. 

Si  vous  me  devez  un  peu  d'avoir  échappé  à  la  Roquette  et 
peut-être  à  la  mort,  ne  me  devez-vous  pas  également  de 
porter  le  titre  de  chapelain  de  N.-D.  des  Victoires  ? 

Etes-vous  satisfait  ?... 

Voilà  que  sans  vous  y  attendre  vous  avez  leï5  deux  frères 
pour  vousi  dans  votre  élection.  Celui  qui  est  au  ciel,  comme 
j'en  ai  la  douce  confiance,  n'en  a  aucun  repentir  et  l'autre  en 
est  content. 

Quant  au  songe  mystérieux  dont  vous  me  parlez,  je  me 
sens  trop  pbrté  à  juger  favorablement  ce  bien  aimé  frère  pour 
me  permettre,  à  ce  sujet,  une  réflexion  quelconque  ;  mais  je 
puis  vous  citer  la  parole  d'un  vicaire  général  de  Paris,  qui 
m'écrivait  le  28  mai  1888  que  ce  cher  frère  me  reste  comme 
un  second  ange  gardien.  Je  crois  à  cette  parole  et  j'en  fais 
souvent  l'expérience.  Si  elle  est  vraie,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi mon  bien  aimé  frère  aurait  oublié  après  sa  mort  la  pro- 
messe qu'il  avait  faite  à  l'un  de  ses  meilleurs  amis. 

Il  me  semble  avoir  suffisamment  répondu  à  vos  deux 
questions. 

Adieu,  cher  monsieur  de  Maubeuge,  n'oubliez  pas  mon 
't)ien  regretté  frère  au  S.  Sacrilicc  et  priez  aussi  pour  celui 
qui,  vous  étant  très  dévoué,  s'efforce,  de  son  côté,  à  travailler 
ailleurs  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  l'honneur  de  Notre-Dame. 

L.     A.MODRU. 


I  V. 
INVASION    DE    N.-D.    DES   VICTOIRES 

LE     1  7    MAI     1871 


Lettre  de  M.  Sire,' directeur  au   Séminaire 
St-Sulpice,  à  l'abbé  Amodru. 


Paris,  le  12  novembre  1889. 

Mon  Cher  Confrère,   ' 

Vous  désirez  savoir  si  pendant  la  Commune  j'ai  pu  fré- 
quenter l'église  de  N.-D.  des  Victoires. 

Oui,  assurément,  tant  qu'elle  a  été  ouverte  aux  fidèles  et 
respectée  ;  j'avais  le  bonheur  presque  tous  les  jours,  spécia- 
lement durant  le  mois  de  mai,  de  m'y  rendre  et  de  célébrer  le 
Saint  Sacrifice  de  la  messe,  d'y  prier  pour  l'église  entière, 
pour  la  France,  pour  notre  diocèse  de  Paris,  notre  Paroisse 
et  notre  Séminaire  de  Saint-Sulpice,  pour  toutes  les  per- 
sonnes qui  me  sont  chères. 

Le  jour  même  de  l'invasion  de  cette  vénérable  église  et  de 
votre  arrestation  (17  mai),  je  me  proposais,  sans  prévoir  ce 
qui  allait  advenir,  d'y  accompagner  mon  ami,  monsieur 
l'abbé  Le  Rebours  (devenu  Curé  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Madeleine)  qui  devait  y  prêcher  (6)  ;  un  obstacle  surgit  au 
moment  du  départ  et  je  dus  rester  chez  cet  excellent  prêtre, 
attendant  son  retour.  C'est  de  sa  bouche  que  je  reçus  les 
premiers  détails  des  tristes  événements  et  j'en  fus  navré, 

(0)  \'oy.  pages  13  et  14. 
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comme  tous  les  serviteurs  ou  ministres  de  Dieu,  comme  tous 
les  vrais  enfants  de  Marie. 

Quelques  jours  après,  je  voulus  constater  par  moi-même 
ce  que  disaient  certains  journaux  d'une  exposition  faite,  ;'' 
rentrée  de  rég-lise,de  la  tête  d'une  statue  de  cire  bien  connue 
des  fidèles,  statue  dans  laquelle  étaient  conservées  les  reli- 
ques de  Ste-Aurélic  et  qu'on  présentait  alors  au  peuple 
comme  étant  la  tête  d'un  cadavre  de  jeune  fille  immolée  par 
les  prêtres,  trouvée  dans  un  souterrain  (^7).  J'ai  vu  en  effet 
cette  tête  exposée  m'indig-nant  en  moi-même  de  la  façon  dont 
on  essayait  de  tromper  les  passants. 

Aussitôt  que  les  derniers  combats  furent  finis,  je  m'em- 
pressai (avec  une  carte  de  libre  circulation,  donnée  par  M. 
le  comte  d'IIarcourt,  officier  d'ordonnance  ou  aide  de  camp 
du  n'iaréchal  Alac-Mahon,  au  ministère;  actuel  des  affaires 
étrangères)  de  me  rendre  non-seulemeiit  aux  prisons  de 
Mazas  et  de  la  Roquette  ainsi  qu'au  cimetière  du  Père-La- 
chaise  à  la  recherche  du  cadavre  de  l'un  de  nos  séniinaristes 
fusillé  comme  tant  d'autres  à  la  rue  Haxo,  d'où  je  réussis  à 
le  reporter  chez  nous, —  mais  de  plus,  à  l'ég-lise  Notre-Dame 
et  puis  à  N.-D.  des  Victoires  oùje  vis  avec  une  peine  çxtrème 
la  dévastation  et  le  désordre  les  plus  indescriptibles,  mais  la 
statue  de  la  Vierge  intacte. 

Tels  sont  les  rensei^-nements  que  je  puis  vous  donner,  au 
sujet  d'une  église  qui  vous  est  si  chère. 

|e  n'ajoute  pas  un  mot  au  sujet  de  tant  d'autres  choses 
dont  j'ai  été  alors  témoin.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  parler; 
je  me  coritcnte  de  répondre  à  votre  question 

Vous  me  demande/,  aussi  le  titre  précis  du  grand  ouvrage 
sur  la  Ikille  de  Tlmmaculée  Conception  olfcr^t  a  Pie  IX. 


(7)  l/aiilciir  ilii  Message,  M.  O.,  vit  aussi  rette  lêtc  de  Stc-Aiiiélio  expostv 
aux  rp^'ards  de  la  foule  et  dit  à  liaulc  vois  :  mais  c'est  une  tète  de  cire  I  rot/s 

ne  le  voyez  ilmir  pas  I  !   On  la  poursuivit  ;  olK>  pui,  jrràce  à  Dieu, 

s  écliap|ii'r  de  leurs  luains. 
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Ce  n'est  pas  un  ouvrage  imprimé,  c'est  une  vaste  collection 
manuscrite  des  traductions  de  cette  Bulle  célèbre  en  quatre 
cents  langues  formant  cent  trente  volumes  in-40,  très  riche- 
ment illustrés  de  dessins,  de  miniatures,  très  richement 
reliés  en  toute  sorte  de  matières  précieuses  :  or,  argent, 
pierreries,  di'amants,  marbre,  onyx,  malachite,  cristal, 
émaux,  dentelles,  étoffes  somptueuses  et  placées  sous  glace, 
sur  une  table  monumentale,  non  moins  riche,  quia  mérité,  à 
l'orfèvre  Christofle,  la  médaille  d'honneur  à  l'exposition  uni- 
verselle de  1878  ;  ce  monument  est  surmonté  lui-môme  d'une 
belle  statue  de  N.-D.  de  Lourdes  de  grandeur  naturelle  en 
ivoire,  argent  et  or,  avec  une  couronne  de  diamants.  —  Le 
tout, estimé  à  un  million  de  francs,  a  été  placé  avec  honneur 
par  Pie  IX  et  Léon  XIll  dans  une  salle  du  Vatican  dite  de 
l'Immaculée  Conception,  où  chacun  peut  voir  et  admirer 
l'œuvre  de  25  années  (un  quart  de  siècle)  (8)  due  à  tout  l'uni- 
vers catholique. 

N.-D.  des  Victoires  n'a  certes  pas  été  étrangère  à  cette 
œuvre,  car  bien  souvent  durant  ces  25  années,  je  suis  allé  lui 
demander  lumière  et  secours  de  toute  sorte,  comme  aussi 
lui  offrir  mes  justes  actions  de  grâces. 

Vous  me  faites  dire  beaucoup  plus  que  je  n'aurais  voulu, 
mais  je  ne  pouvais  refuser  ce  témoignage  à  la  vérité. 

Veuillez'  agréer,  mqn  cher  confrère,  mes  meilleurs 
souhaits  pour  le  succès  de- vos  travaux. 

D.  Sire. 


(8)  Du  8  décembre  1854  au  8  décembre   1879.    Tel   est  lo   laps  de  temps 
qu'a  exigé  l'accomplissement  de  cette  œuvre  colossale. 


i 


PÉTITIONS 

Adressées  aux  ehefs  de  la  Commune 

du  18  au  24  mai  1871. 

Par  If  s  fidèles  gui  fréquentaient  l'Eglise  de  N.-D.  des  Victoires 
(Documenl  annoncé  à  la  page  130) 


Sed  habes  pauca  nomina . . .  qui  non  inquinaverunt 
vestimenla  sua  :  et  ambulabunt  mecum  in  albis,  quia 
digni  sunt. 

Qui  vicerit,  sic  vestietur  vestimentis  albis  et  run 
delebo  nomen  ejus  de  libro  vitœ,  et  confitebor  nomen 
ejus  coram  Paire  meo,  et  coram  angelis  ejus. 

Vous  avez  néanmoins  les  noms  de  quelques  clirétiens 
qui  n'ont  pas  souillé  leurs  vêtements  ;  ceux-là  marclie- 
ront  avec  moi  vêtus  de  robes  blanches,  parce  qu'ils  en 
sont  digne|. 

Celui  qui  sera  victorieux  sera  ainsi  vêtu  d'habits 
blancs  et  je  n'effacerai  pas  son  nom  du  livre  de  vie. 
Je  proclamerai  même  son  nom  devant  mon  Père  et 
devant  ses  anges. 

Apoc.  c.  3,  v.  4  et  5. 


Ces  pétitions  furent  remises  à  M.  Laurent  Aniodru 
après  sa  sprtie  de  la  prison 

En  les  recevant,  il  dit  :  C'est  un  diamant  de  Notre- 
Dame  des  Victoires.  Je  n'ai  rien  de  mieux  à  faire  que 
de  le  lui  offrir  comme  on  lui  offre  des  coeurs,  des  cou- 
ronnes, des  pierres  précieuses  et  des  croix  d'honneur. 
Ensuite,  il  écrivit  l'hommaj^i^e  qu'on  va  lire. 


r-^C-^^^^^^^^' 
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HOMMAGE  A  NOTRE-DAME  DES  VICTOIRES 


Sainte  mère  de  Dieu,  ^•ierge  immaculée  dans 
votre  conception  et  pendant  toute  votre  vie, 
vierge  puissante  et  pleine  de  bonté,  refuge  cons- 
tant des  pécheurs,  vous  qui  nous  avez  si  souvent 
arrachés  à  la  fureur  de  l'enfer  et  délivrés  de  la 
mort,  puissante  protectrice  de  la  France,  secours 
des  chrétiens,  souveraine  gardienne  de  la  Sainte 
Eglise  dans  les  jours  périlleux,  ô  bonne  et  tendre 
Mère,  nous  vous  dédions,  nous  vous  consacrons 
tous  ces  noms,  toutes  ces  signatures  qui  sont 
le  fruit  dune  foi  \ive  et  d'un   courage  chrétien. 
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Cest  aux  pieds  de  votre  autel,  c'est  devant 
votre  sainte  image,  restée  debout  au  milieu  de 
tant  de  ruines,  que  nous  vous  en  faisons  humble- 
ment l'offrande,  ô  vierge  des  Victoires. 

Ah  !  souvenez-vous,  nous  \ous  en  supplions, 
de  tous  ceux  qui,  en  face  d'une  sanglante  persécu- 
tion et  au  milieu  des  flammes  sinistres  qui 
dévoraient  Paris,  affrontèrent  tous  les  périls,  si- 
gnèrent leurs  noms,  écrivirent  leurs  adresses  et 
osèrent  dire  aux  persécuteurs  :  «  Rendez-nous 
notre  Eglise  et  nos  Prêtres  ». 

Répandez  sur  eux  et  sur  leur  postérité  les  béné- 
dictions du  Ciel  :  conservez-leur  la  foi  ;  donnez- 
leur  la  persévérance  :  plaidez  leur  cause  auprès 
de  votre  divin  Fils,  quand  ils  paraîtront  à  son 
redoutable  tribunal.  Faites  que  leurs  noms  soient 
écrits  dans  le  livre  de  vie. 

Sauvez  la  France,  qui  avait  attiré  sur  elle  les 
terribles  châtiments,  en  oubliant  sa  mission  de 
Jîlle  aînée  de  l'Eglise  et  de  nation  très  chrétienne. 
Accordez  au  Vicaire  de  votre  divin  Fils  tout 
ce  qu'il  désire  et  réclame  pour  le  bien  de  l'Eglise, 
et  faites  re^■i^Te  parmi  nous  les  sentiments  chré- 
tiens qui  furent,  dans  les  siècles  passés,  notre 
honneur  et  la  source  de  notre  félicité. 

Anien. 
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OBSERVATIONS  IMPORTANTES 

sur   leis   auiogi>st.plioN  4|ui  suivent 


Le  format  du  papier,  sur  lequel  furent  écrites  et  signées 
les  Pétitions,  n'est  pas  le  même  dans  toutes. 

Nous  avons  dû  adopter  un  format  uniforme,  pour  l'insérer 
facilement  dans  un  volume  in-8". 

Chaque  Pétition  porte  en  tête,  comme  dans  l'original, 
l'image  ou  cachet  de  Notre-Dame  des  Victoires. 

L'ordre  des  signatures  autographiées  est  gardé  exacte- 
ment. 

Toutes  ces  signatures  sont  du  fac-similé,  contenu  en  46 
pages. 

Les  adresses  et  le  texte  des  Pétitions  sont  en  écriture 
ordinaire. 

L'original  de  toutes  ces  Pétitions  est  entre  les  mains  de 
M.  l'abbé  Amodru. 

Tout  ce  travail  d 'autographie  a  été  exécuté  avec  le  plus 
grand  soin. 

Toutes  ces  Pétitions,  qu'on  n'avait  pas  eu  le  temps  d'en- 
voyer aux  chefs  de  la  Commune,  furent  remises  entre  les 
mains  de  l'auteur  de  La  Roquette,  en  témoignage  de  recon- 
•naissance  après  sa  sortie  de  prison. 

Nous  voulions  en  publier  quatorze  ;  mais  nous  n'avons 
plus  la  3'',  ni  la  7^,  ni  la  8*^,  formulées  d'ailleurs  comme  les 
autres. 

11  nous  reste  en  tout  onze  cent  huit  signatures. 

Suivent  ces  signatures  et  les  adresses,  avec  le  texte  des 
Pétitions  et  le  cachet  de  N.-D.  des  Victoires  qu'elles  portaient. 


1^?ètaù>a/ 


1. 


Si)    AWC-    btf^vtctoiivvc^ . 


7 


3o    044^^  i/Uu.fc  3e*  /t3cKt>  Cw^tvM/p- 


n  .  1  >      V'i^-''''-^*^  Cyioxicyjcv. 


/ <:^«i<X^<i^^       11.15     |9i^3d^t^<^    Jwt^cu-L  . 


f*yÙi^'U^^^  12.14  "jw^^c^  ct^tf.i> 


M4A. 


*7     1?i\>?<xnc_    Cwciit\AjU. 


-'^ 


Z^^'-^'    ^-^^ZÇ^-^   ^'iU^^^e.  C^oi.-^ctX 


vX. 


a. 


3. 


•2^      M4^  J''^.^l<.ci 


(^i  ^..^leuvc-'îtA /petit ^l'^wumjw 
^J^:^4yrtve.    ^V~^uyt^^  (:^/l^^^^  'irO<y\  f .  ont,  -^Ws Ju^'. 


5    rtVW^    f^U-OA^oUot^- 


^PCPcy-<-C<^  A^ ^  /^^,/^^^l^.ji,^^^  5   ru^  i\ltvi,»ctifu. 


j~    . — ,  t — -""  f  Max.    ?Uai^<?ucA,  k 
//  1 


'/lytH 


^L-L^^      o   nM.*^   ^Y>cwçi.\\,(\Xà . 


-X         y»  '  '  ' 


c5Lvt.vi€^. 


v,3o    /ttAe_  "Je^    •pttit2>   C'CaoLvwei 


lAfl     /p<»i^-da«e- îtc  (Vi'U—'. 


f. 


25" 


.2<>  ,  n^^K.    ^Uitv^t-  Titi  /titXiU    Ck)çn*vyC>. 


o 


^Y- 


'^''^^^'^t.^-^^^^y    U     n^vc 


Z^^^^"  2!^^'^-^^.CT.^^^-1^         \C'      XU(L^     C^A^'Att^t* 


n-iiC- 


T^i-^/ 


'^- 


^>' 


'^''^fcUlioiv. 


'^«éKct^ù 


.y 


^A 


:^ 


9v  twr 


^-/l^^^*^ 


-^tx^^^, 


tira  iXTêuC^ 


C  "  ^^^^^♦^'l^^Hd/^^^ 


{^aytA'^ 


L^d"' cl^'v^^^iA-^ 


"^/Zj^^  c^-c^f   <~y^c^^ -cf^<^  h^iSP^ 


-él. 


^^i^^^^  ^/û^-^^ 


^-é-Y^^^/  ^^.^^^£y^^c^>C  //^I 


t^^'^r^^^ 


't-       i  ''4^ 


^4i^i^-?S   f>5.'    .      // 


/>  A^v-t,«.  *'^*>v- 


^/-n.^^ 


'bo^-^ofte  C^tBe>i;t''lô. 


^^^-v^ 


>^-< 


,,<?»»*</ 


:^ 


T> 


40. 


5^ic\JàiovL 


^.3^-»-* 


^15  tilt   3c.   Ia.  Jaj-tujut- 


'/^^. 


^^  r(A«x-  "^y-i^'ie^vu^ 


'^0    lAXC-  ^'X^iCMMXy. 


s   /ute^  3c-  tri,  -'ot'tt^-"'c. 


ri^X  C-      »'*•*'  l-CH-tuL- . 


'^-M-^C^i 


vt.iiMiyt 


^^    jUCL^y^^^^^ 


r 


/ 


n. 


*  ?•    /-U  t C     VIA'  iilMAM, 


/il'    -(u<^    rt\'Kiuic 


^ 


'^ 


oC^^^cÀJUx.      '~^-^^tJocyL^'/~~    '  5*2    atu_^-'Vc 


C  ^   jt\A.<^  *Vi  i'-Ce  11  ne 


^;^l^^,iX^ 


ô^Mlloru. 


A^. 


2ô  fiu-e^'Tfu^' jJla.it-' 


■pt-t-tT 


cy. 


n*lC     ^     Cl>ua<»t44-^. 


A} 


i^%^>^<^^C-U*fî     rt**<^'^'c%l^ctU-. 


.-^^ 


?«0     Ttite^T'   tSWokCwU 


lO: 


/<^^ 


.%CJ. 


-^ 


(^ 


>IA*— - 


^,2^^^^^^^^  1  ri  .î'<fk^^^ 


f^^^^^tl^^^'^f'é^^^î^^-c^^i  n  .y  c^^, 


T 


r 


AI     t'.î      (î'iT^t'ivl- 


^'Kï^/V-^i^'t^- 


^^^ 


.-è^ 


lUivCunif 


T 


■^^^z.-'t<^^<^^'    ,4  ni\e^i>e-^lcuha.tMu^. 


4jbcuuL^     /'ÇcS<:^  'i\  ixKi^  :>^^  -L-^^3,^1 


\'/ </   /^  \^  (/     /^  pi 

^      -^i^iïJ^^^li^^^  5" /V-o^^^a^c^-^e^  Petite  <^ae^  . 

cj>Cl     *^^>--   ^52,--^— -•—'*-*- ■t*-«*--j '^        "^  / y>^ri 


i<^4-t£l  U<_  . 


^t^-t^^^-e^-éi-ir,  <^ 


|5    /lA^c-  ^cr    j'lLotvit.:ciA..T:^. 


L^-> 


0  .^-^ 


it  :)ej  <^?£tîî<>  -^r 


tocd. 


r%il^,^\^      ^%Ci.iC    6 


y^^^^^U 


•'UtC 


iitturttlac-. 


>/7-^f' c-  '7^'écYH^'  \J^^^!c^/z-^^-<^yty\sxK^  :^icyvtvw^r^«. .        j 


Jet 


2 y  ,w<-  >tt,^  51Lw£/- 


tS. 


r'CtY^/  yfk/  Or^^^^^'ri'///'^/ic//>^ 


-€< 


'^'^^t^  ^^(UJ 


/9 


-'î  ^xu^Dc^U'^'UiUxc 


1  'Tiiicc^'DtA  'H'ieti'i'ic^ 


^  <-  /y^r^K ,. 


It.'Jtîf-.M.K'll 


ti-1. 


.^ 


/  .-t^w^  ^^  /  ^y'     ^  Huc  V  ■SlùûuKU'': 


h    K\\.C    Ti    CHi'CK^ivi- 


Q     rtiA.e^   'dXiMK'C.  ICÔ  (^ItH  tô  tî^VK-U* 


^clkZf(^<^   l^-zjL^^fUl^ 


/é.u^/>.^^^_.^-^^^^m. 


(1/  j  -tu^^- 


:^^ 


C^^i^>^^(/Z^^^^t^ 


(; 


'./x.^/*^ 


c^/? 


'<f^ 


OUt4Xyl,4.icuAé^'' 


c — -/     /^  i-^  jt^y  ^:^ 


$  ^/Lv:>a.^e  <)^:>t?ctît3^i?ê^^. 


^J^£^:ki^     ?  nue  .^?..uc  rUo...cPL. 

^/.      ô^jCt^  /^^..    5    /tue   /n^kt  ■<1,\ivKcOd1.UMt.'n..m'f|V. 


i 


û 


ai^-Z-O-'r^ 


^i?\    -uAX,  'du-   f^aJix  ■ 


ri 


<4:  ' 


- .  1 


:^4^'"^i^ 


yj 


rA 


/ 


tJ  tut  t%cii\'c7>eJ>,V>éïdi>  C(:>Mm>i> 
7 


^  -    ^     '^^^-^^'-t^^^C  -^*"       tue    VtOUHtIt 


5^-  rute  ."^  0.'îtJî)(>vi*t«i'li>t«mi^' 


Q.I. 


^r 


L% 


Ao  n.i\.e.7ic  Ia  'vriitUvU^ 


c- 


.ç^^^^^JL^^^^- 


-^-y^^.. 


^aidfuAeÙl'CannecuL  %''^'r    ^^^ç^iL^y^C^Jl^     <2?^ 


C^^^t^  tf^^L^  ^/L 


c'An^^ 


r- 


(Jc^L^ 


^^^^^1^^^^- 


C-^-      '^'^^^t^^^^t..^^    es  /U4^- "Bc^  Ow^ 


:^. 


«^^«--t_-C^2 .  /t  .ViVjciuic  : 


Ê^5  tiii^  Tie^  LÇàiu  . 


y 


>.^7 


Zh. 


<%tt^-i?-7  f  ^    -^ 


'^a^ 


(/O  .-7     ,7    >/ 


5  /UiC      tt"oit'v<  ttc  , 


dZ^à-C^-A.^__^ 


V^'i^S^ 


2^. 


U>! 


là. 


AO'^U'ktitwiv: 


/ 


ru  '0'e> 


'c^^^àc^^i^'H^^^;^tece^7^/g^^^'^ 


^ar/^'fer://' 


<^ 


'^y^e.' 


/  (  //^  -  / 


i/r^^x-^ux^ 


mJl^JX  cJ^^^^ 


7 


^V.^v.^ 


W^IZ/^ 


</!V^<É 


^^^f/îW^i 


^0'^^^£jS^j.^  *<*'<f 


n 


^>-^^^-iCÎ**^^x- 


58. 


/^^,;^C^\ 


^ 


^<^ 


4>: 


eruu.jaA '-' 


^:^c2.c^c^^      ^^^^^^.>.-^ 


"Uyt.^. 


'7^ 


cy 


VÎW^Ï 


{y i^^t^/t,<^i-^^ 


cz: 


-^ 


U 


$^ 


pt'. 


l^-^ 


S^    ^^^^.Tr-^^^^I^^^*^-'^-^^^^^^ 


3\. 


.^t:4«x-' 


';,;:^< 


C(ûi^t\ 


<^i^^ 


7> 


3Z. 


Anïcïirum. 


e^^^t'^p^^^^ie^ 


a^  Y<:^^e^  éZf-^ 


/'^?€^^^^■é-^'^■^-^yi^-eH^^  y£&^ 


c/ct'^Z^^ 


/tt^i^t^-  û^^^e^  e^^^i^:^  t^^^^^^ , 


Ûp^^z^^^.-'/^CH-^-^^   u-/^f:>c^a^^^-^ 


c^cy 


ZQi^i:Jxey 


CfL^l- 


4^..^ 

/A^^^^^**^^^ 


fit  (yfCe;^^ 


A^*y  (/ 


^ÏAJ^^^UyOyO  i  e/lAJL^ 


a\>i^e-^. 


f^/ï*t — - 


/  â/t 


A^'^Qiïdwvi 


55. 


C 


'^^:2'<^tP>^<^  /tAAÀi    Cvxx.iycun.CLVt>    Ak-. 


rc^  tf-,  ^^''  ^-  -  -^P^/  x^^j^yj^l^:?**''?^^-^^ 


<c/u 


Oy^' 


J. 


iô. 


9 


/ 


u/'U'^i- 


^yi^^  ^^^^^^^^-ti^^-^-^^^-o^ 


"T^f'/t^ 


^-J'C^W-^/' 


'^tjS'^n. 


^^ 


V^^<^?^>'?<t^^^ 


-^/:/^t^     ^^ 


,^^//?  £./^^ 


'iZ^^y^^^ 


;^ïX-^ 


/ 


y\?>^'Q^mwvu 


2>C). 


CyY/,  f(Y r///Y'   /A^Yi'rf r/<^^/^<Y^?cA^^'  '' 


J 


Ù^c^//Jf  €)^y^^-<^  tÂe/^n:'J . 


ff^  ^/^a 


hc. 


A\^''X'^C\\\W\\ . 


r 


€^  Yt 


./ 


.y?/c 


'^€    (/'a^UJC   &/^/7Y'-/    'ArA/'e/. 


C 


'  )  i^/^x    K'iL.     l 


.^. 


<>^<^'^ 


.*^ 


.^^Ai'<-,,  V  û-c^J^.^r. 


&^■ce^,■l.'^- 


i>G.  rU.^^J-  l'Loti/i>pccuJU< 


^^^<a-^<^^ 


t^^^^^ 


0^  ^M ^.zz:^ 


^■ 


^^-■/%)  ,  y^^vc-Uu^p 


A^ 


-^^^ 


'lyt-t^ 


(f^/^é4è^^_lS^2tcÂé 


^^ny/^l/V-^^^-^-^^^ 


^y\  .      ■■■' 


H^^t^t^^c,,  ^-^^^-^^-^^^ 


r 


/j*^*'  ÂQê 

2*'  /15'4 

A^ .......  2^ 

5-     ...  ■  ■  •     ^ 


An 


A0\  ....    ^sz 

/)i^      ^2- 

yfS*-  ^'ï^ 

.^/f^  -111 


/Ï07 


^'^IcMnPiC  .V^J^t.,e>  C.Mtfenu  Avn  >  (c>  ^^clttï.^n^    •.   A3 


CXpv 


/ 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 
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NOMS  CONTENUS   DANS  CE   VOLUME 


A 

Arrias,  architecte 9 

Albert  ou  Aubeiit 106 

Allard  (Abbé) 123 
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Rabonneau  (H.) 40 

Baguez,  Directeur  au 
Séminaire  St-Sulpice, 
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Bayle,  vicaire-général 
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84.  98,  99,  100.  101.  107, 
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Bazin  (Jésuite) 66 

Bécourt,  curé  de  Bonne- 
Nouvelle  66,  198 

Benque  (de  Mont  dk), 
S.  de  la  Banque  de 
France 89 


Bengy  (de).  Jésuite. ...  66 

Benoit  XII 177 

Bergeret,  curé   de   St- 

Uze 9 

Bernard  (Ferd.) 40 

Bertaux,  curé  de  Mont- 
martre   171.  172 

Berthier 183 

Bertinot  (Ed.).  avoué,  90. 

91,  92. 
Beslay,  membre  de   la 

Commune..  162,  163,  166 
BiEiL,  Directeur  au  Sé- 
minaire St-Sulpice. .  169 
BoNjEAN.  Président 
nommé  de  la  Cour  de 

Cassation 123 

BouRBONNE  (Abbé) 13 

Bourge  (Aug.)  abbé  ...  40 

Bourges  (Elie),  prêtre. .  40 
Boyer  (Gabriel),  prêtre     40 


(^\LI•I^I( Antoine). prêtre    40 


h 


—  Il  — 


Carcenac,  membre  du 
Conseil  de  fabrique 
de  Notre-Dame   des 

Victoires 89 

Carré,  notaire 63,  89 

Cars  (Le  duc  des),  ....   HO 

Cassan 166 

Caval.   ancien   supé- 
rieur-général de   la 
G'«  de  St-Sulpice,  36,  37, 
39,  152. 
Chanal,  curé  de  N.-D. 
des  Victoires,  13,  59,  60, 
61,  89. 

Charles-Quint 113 

Chauliac  (de),  prêtre. .   111 
Chevojon,  curé  de  N.-D. 

des  Victoires 7,' 111 

GHEVREusE(DuchesseDE)  110 

Choron 40 

Clément,  prêtre 40 

Cler,  p.  .lésuite 66,  123 

Cllîseret,  ministre  de 
la  guerre  de  la  Com- 
mune  171.  172 

Conrad,  capucin,  75,  88,  90, 
92,  93. 

Corgoran,  prêtre 40 

Cousin  (Mme) 120 

Cruige  (Mgr),  évèque  de 
Marseille 151 

D 

Daix,  Léon,  prêtre. ...     40 

Dalet,  prêtre 40 

Damas  (Vicomte  de)  . . .   110 

Darhoy  (Mgr),   13,    20,   45, 

.59,  73.96,  123.  132.  133, 


134,  135,  136,  137,  152. 
160,  173,  175,  187,  190. 
191,  192,  194,  207. 

Darhoy  (Mlle),  65,  73,  76, 
130.  131,  132,  134,  136. 
160,  167,  187. 

Darras,  auteur  de  l'his- 
toire eçcl 111 

Dauphin  (P.  A.),  ancien 
Jésuite 155 

Debaye,  prêtre 40 

Dedoue,  doyen  du  cha- 
pitre de  Notre-Dame  111 

Deguerry,  curé  de  Ste- 
Madeleine 96,  123 

Dufour  (M*),  avocat,  6i,  75. 
81.  84,  87,  89,  143. 

Delagroix,  prêtre 13 

Delafosse,  prêtre 171 

Delarue,    évêque   de 
Langres 183 

Demontzey,  ancien  ma- 
gistrat      187 

Depontailler,    curé 
d'Auteuil 66 

Des  Genettes,  curé  de 
Notre-Dame  des  Vic- 
toires, 13,  16,  18,  19,  26, 
124. 

Desplats  (Abbé) 40 

DoMUROvvsKi,  général  de 
la  Commune 60,  190 

DucAURROY,  prêtre,  13,  15. 
52,  53,  55,  56. 

Dugoudray,  Jésuite.  22.  «)6. 
123. 

Dumoulin,  prêtre 40 

DiiAppiER.    |>êie. ..  .171.  172 


m  -- 


EscoFFiER,  avocat 74 

ESNAULT    DE     LA    PELLE- 

-  TERIE 40 

EsTissAC  (Duchesse  d').  110 

EUGÈNE-TAROr 60 


Fayolle  (Abbé;,  8,  39,  155, 

179.  482. 
Ferré,    membre   de   la 

Commune 161 

Foville  (de),  Directeur 

au  Sémin.  St-Sulpice  111 

G 

(ÎARD,  séminariste  ....   191 

Gauthier,  prêtre 40 

(tillis,  prêtre 40 

(jRESSE,  notaire 179 

(lUERRiN,    Père  char- 
treux  111.  189 

(tuibert    (Mgr),    115,    117, 

1.36,  183. 
GuiBOUT,     flocteui-     en 

médecine 53,  63,  89 

GuiLLON,  prêtre 167 

H 

HarcoijRT  (d') 203 

HuvELiN,  prêtre 40 

Haussmann 106 

IIelme,  magistrat 179 

Horrer,    maire    du  .  2« 
arrondissement  ....     89 


HussENOT,  fabricien  de 
N.-D.  des  Victoires..     89 


IcxHu,   supérieur  géné- 
ral de  St-Sulpice,  20,  39, 
47,  53,  66,  73. 

Irlide  (Frère),  supérieur 
général  des  frères  des 
Ecoles  chrétiennes,  113, 
116.  180. 


Jeanne  d'Arc 113 

.loLLY,  prêtre 40 

Joseph  (Frère),  super, 
général  des  frères  des 
Ecoles  chrétiennes. .  113 

Juge,  chanoine  honor. 
de  Notre-Dame.  .66,  111 

K 

Karayan  (Léo),  prêtre.     40 
Kir  Ml  SI  AN    (Joseph), 
prêtre 40 


L 


Lacroix,  prêtre 40 

Lagahde  (Abbé),  vic- 
général  de  Paris,  12,  13, 
20,21,.52,  53,  54,  56,59, 
73,  76,  127,  130.  135, 
136,  137,  162.  166.  167, 
168,  169,  198. 


—  rv  — 


LA(iHANc.E(Mgr),  (^vèque  127 

IjAmazou,  cvèque  de  Li- 
moges   93,  ^92,  193 

Lamukht  (Abbé),  51,  54,  55, 
56,64,71,82. 

Langénirux  (Le  Cardi- 
nal)  31,   98,     200 

Lassaigne  (Abbé),  Direc- 
teur au  Séminaire  St- 
Sulpice 152 

IjEdoux,  prètrcî 40 

LeiMAiki:,  prolesseur.  .  ,    471 

LEM(tiissu ,  m.  de  la 
Commune ^    l()3 

Léon  Xlll,  48,  67,  152,  154 

-   204. 

Le  Rebours,  curé  de  la 
Madeleine 13,  202 

LisiseKi,  prêtre  polonais,  164 
167,  168,  169. 

Loubet,  sénateur 179 

Louis  XIIL  roi  de  Fran- 
ce, 112,  178. 

Louise  de  France  (M"'«)  112 

LussiGNY,  membre  de  la 
Fabrique  de  N.-D. 
des  Victoires 89 

M 

Maiumo  (Mgr) 127 

Mac-Mahon  (La    Maré- 

rhale  DE) 110    203 

iMaim-ot,  commissaire 
de  la  Commune..   29,  30 

Malgat,  prêtre 40 

Maréchal  (Abbé),  supé- 
rieur   du    Séminaire 


St-Sulpice    d'Issy,    111, 

114,  151. 
Martin,  m.  du  conseil 

de  Fabrique  de  N.-D. 

des  Victoires 89 

Matignon,  Jésuite 115 

Maubeuge  (de),  195, 197, 198, 
.  201. 
Méglia  (Mgr)  le  Nonce 

du  Pape 115 

Mkînot  (Adolphe) 22 

MiLLAULT,   curé  de   Sl- 

Roch,   14,   92,    163.    164 

MuNiEU,  prêtre 40 

MoNNiOT,  prêtre 40 

MoREAu,  prêtre 40 

MoissENET,    docteur   en 

médecine 153 

MûRiN,  docteur  en  mé- 
decine     179 

N 

NiguBT,  prêtre iO 

NiTTMANN  (Colonel). ...    167 

0 

Udklin,  lieutenant  ....     17 
Odon,  lieuten. -colonel.  179 
()f,iER,  Fondateur  de  la 
Compagnie  de  Sainl- 

Sulpice 112 

Oi.iVAiNT.  Jésuite 66 


Panthou  (dk),  prêtre 


40 


BiBLlOÏHECA 


■  Pelgé.   vicaire-général 

de  Paris 101 

Petit,  chancelier,  vic- 
général  de  Paris,  41,  42, 
47,  66,  73,  154,  157,  158 

PhilIppe  de  Valois,  roi 
de  France 177 

PieIX,  75,88,  135.  152.  173 
204,  205. 

PLœuc(DE),  sous-direc- 
teur de  la  Banque  de 
France,64, 161,163, 166. 

Plou,  avocat,  13,  47,  53,  54, 

•59,  67.  72,  73.  93,  130, 

131,  132,  133,  160,  161, 

162,  164,  165,  166,  168,. 

169,  187,  188. 

Po.NTLEvoY  ^de),  Jésuitc,  75. 
88,  93,  98. 

PouDROux.  chancelier, 
vicaire  -  général  de 
Paris .42.  157 


Qlinart    (Ahbé),    curé 
dAuteuil 109 


R 


Hamain, 188 

Rastignac  (Marquise  de)  110 

Récv  (de) -63 

Richard   (Mgrj,   arche- 
vêque de  Paris,  115,  158 
Rir.AULT,  Raoul,   m.  do 


la  Commune  . .  ,  .55,  192 

RiOBÊ,  prêtre 40 

Roche _. .   196 

Roland-Gosselin.  . .  .59    60 
Rousse,  avocat,  67,  75,  93, 

94,  95,  97,  143.  ' 
Roussel,   directeur   au 

Séminaire  St-Sulpice,  47, 

66,  73. 
RoYER  (Abbé),  curé  de 

St-Uze  (Drôme) 9 


SABAfiER,  prêtre 66 

Sabran  (le  maVquis  de)  110 

S  AL  ART,  prêtre .      13 

ScHOEPFER  (Abbé) 28 

ScHRAMM  (Général  de).  .    110 

Seigneret 191 

Sbgur  (Mgr  DE) 161 

Semeraire,  prêtre 40 

Simon  (Abbé),   curé  de 

St-Eustache 168 

Sire,  directeur  au  Sé- 
minaire   Saint -Sul- 

pice 65,  202 

Son    Dlmarais,  -ancien 

.  maired'Aubervilliers  185 
Sorbet,  membre  du  con- 
seil  de  fabrique   de 
Notre-Dame  des  Vic- 
toires  89 

Stamphli,  prêtre 40 

SuRA'i>   (Mgr) ,    vicaire- 
général  de  Paris,  47,  59, 
66,  73,  123,  135,  137. 

ir 


Tau  DIEU,     prêtre    de 
IMcpus 66 

Thikks.  Président  de  la 
République,   12,   20,  54, 
59,  73,  76,  I.'ÎO.  136,  160 

Tou-Nissoux,  prêtre  ....     40 

TuFFiEH,     prêtre     de 
Picpus 66 


I  — 

V 

V  A  L  E  N  T I N     (Général) , 

préfet  de  police 160 

Verdelet,  Jésuite l79 

ViGOUREL,  prêtre 40 

ViGouRELLE ,    prêtre   de 

St-Sulpice 111 

W 
WiLLOx  (Arthur),  prêtre    40 


VII    — 


TABLE   DES  MATIÈRES 


Préface  de  M.  l'abbé  Barges,  ancien  professeur  d'hébreu 
à  la  Sorbonne  .  .• 1  à  3 

Nécessité  de  cette  publication Ibid. 

Notice  sur  la  mort  de  l'abbé  F.  Amodru.  chapelain  de 
N.-D.  des  Victoires o 

PREMIÈRE  LETTRE  JUSTIFICATIVE. 

—  L'abbé  *** 11 

—  Exercices  religieux  à  N.-D.  des  Victoires,  pendant 

la  Commune,  note 13-14 

—  M.  Des  Genettes.  Son  tombeau.  Colloque.  Pro- 

fanation   15-16 

—  Plan  de  l'envahissement 16 

—  Inscription  du  tombeau 18 

—  Goup-de-poing 22 

—  Erreurs  de  l'abbé  *** 29 

—  Lettre  non  connue,  mal  interprétée 31-32 

—  Rectifications 33-34 

—  M,  Caval,  supérieur  général  de  St-Sulpice 36 

—  Le  crucifix  de  l'abbé  François  Amodru 38 

—  Souvenir  de  son  ordination 40 

—  Lettre  de   M.    Petit,    vicaire-général    de    Paris, 

cbancelier  de  l'archevêché 41 

—  Observations  de  l'Editeur 45 

DEUXIÈME  LETTRE. 

—  Accusations.  Rectifications 51  à  68 

—  Lf  16  mai  1871 65 

—  Un  fait  édifiant  de  1793 68 


—  \a's  Documents.  Enumération 75 

TROISIÈME  LETTRE 84 

liistoirc  publiôe  en  1872,  rectifications  nécessaires. . . .  81-82 
PmiMiKU  Document.  —  Lettre  oflicielie  de  M"  Dufoiir  à 

MM.  les  vicaires-généraux  capitulaires 84 

Deuxikme  DocL'MEiNT.  —  Lc  coiiscil  de  fabrique  de  N.-D.  • 

des  Victoires  à  Pie  IX 88 

Le  Père  Conkad,  Provincial  des  Capucins IM) 

Le  Père  de  Ponleyoy,  Provincial  des  Jésuites 03 

Troisième  Document.  —  M"  Rousse,  bâtonnier  des  avocats 

de  Paris lU 

Quatrième  Document.  —  M.  Bayle,  vicaire-général.    ...  99 

QUATRIÈME  LETTRE. 

Description  effrayante  d'Aubervilliers 10.5 

Cinquième  Document.  —  Pèlerinage  d'Aubervilliers.  Des- 
cription rassurante 108 

—  Faits  intéressants • 1 13  à  119 

—  N.:D.  des  Victoires  et  N.-D.  des  Vertus 120  à  123 

—  Le  24  mai  1871 122  à  126 

CINQUIÈME  LETTRE. 

Pétitions  faites  du  19  au  24  mai  1871 

—  Mlle  Darboy  sortant  de  prison  vifut  à  N.-D.  des 

Victoires , .  130  à  134 

—  Mgr    Darboy:    son   dernier  «entretien   avec  M. 

l'abbé  Amodru 

Sixième  Document  renvoyé  après  l'Appendice..    . 139 

Conclusion  de  M .  ral)bé  Barges 141 . 

APPENDICE 149 

I.  Notice  sur  la   vie  de  fabbe  François  Amodi-u, 

(•ha|)elain  de  N.-D.  des  Victoires 149  à  1.55 

II.  M.    I'etit,    vicaire-général,    mort  à  Jérusalem. 

Adieu  Suprême 157 

III.     M«  Plou , 160  à  1(U> 

l\ ,     Lettres  diverses ' 165 

—  L'abbé  LisiscKi  à  St-Eustacbe 167 

—  Le  Message,  brocbure  attendue 168-16!) 

—  Lettre  de  M.   Duapimeii,  au  sujet  de  la  mise  eu 

liberté  de  M.  Hnlaux,  cui'é  de  Montmartro.  .  .      171 


—    IX    — 

—  Lettre 'de  Mgr  Darboy,  à  S.  S.  Pie  IX.  —  Réponse 

de  Sa  Sainteté ' 173 

V.     Relation   entre   N.-D.    des   Vertus  et  N.-l).    des 

Victoires .177 

VI.     Lettre  de  M.  l'abbé  Fayolle  à  l'abbé  François 

Amodru.  —  N.-D.  des  Vertus  en  1882 179 

VII.     Aubervilliers.  —  Nomenclature  de  85  usines. . . .     183 

—  Anecdote  édifiante  sur  l'abbé  François  Amodru, 

note , 185 

VIII.     NOUVEAUX  DOCUMENTS. 

—  Observations  de  l'éditeur 187 

§  [.     Derniers  moments  de  Mgr  Darboy.  —  Récit  de 

Dom  Guerrin 189 

I  u.     Derniers  moments  de  Mgr  Darboy.  —  Lettre  de 

M.  Bacuez 191 

§  ni.     Dernières  paroles  de  Mgr  Darboy 194 

I  IV.     Souvenirs  divers,  —r  Lettre  de  M.  de  Maubeuge  195 

—  Réponse  de  M.  Amodru  à  M.    de  Maubeuge  ....  197 
§  v.     Invasion  de  N.-D.  des  Victoires.    —    Lettre  de 

M.  Sire 201 

—  Pétitions. •. 205 

—  Hommage  à  N.-D.  des  Victoires 206 

—  Observations  sur  les  pétitions 208 

—  Autographes. 


Lo  Bibliothèque 
Université  d'Ottowa 

ichéonc* 


The  Librory 

University  of  Ottowo 

Oat«  due 


a39003    002988169b 


CE    ce       0317 

.A68  leso 

COO      AA^CDRU, 
/^CC#    1Û70217 


FR4^     NCTRB-OAMF    C 


